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L Kur Hiſtoires afſex curieuſes & fort inte- 


antes. La premiere eſe le Comte 
d Amboiſe, dont on ſuppoſe que Faventure 


amoureuſe eſt arrivee ſous le Regne de Frangois 


E ſecond Volume de ce Recueil renſerme 


* 


Il. Roi de France. Ce Regne allou faire les deli- 3 


ces de la Cour & des Courtifans ; mais il dura 


fe 2 „4 on le regarde comme une efpece de 
phenomene 227 peine on eut le temps d apperce- 


voir. Une Reine ſpirituelle, vive , enjouce (c 4 


toit Marie Stuart) y avoit porte tous les 9 oe 


mens qu on y pouvoit deſirer, fi la tranquillite 
du Royaume, & par conſequent de la Cour, 
N ellt pas ee interrompue par les premiers trou- 
bles des Huguenots. On ſęait que Catherine de 
Medicis, qui vouloit regenter avec autorite ,, 


etoit ravie que Fon ſe livrat a ce que Vamour @ © 


de plus ſeduiſant : peut-ttre elle-meme n etoit- 


elle pas eloignee d en goiiter la douceur dans les 


intervalles que lui pouvoit accorder le mouve- 
ment des affaires. | 


L"Hiſloire du Comte d. Amboiſe , qui eſt 


ecrite avec elegance & avec beaucoup de ſenti- 


mens , donne des lepons de pratique, u 


tous les momens de la vie. Loin que la jalouſie 
ſoit interdite en amour, on croit, ou du moins 


Tome II. 1 


4 


J AVERTISSEMENT:. 


Jon imagine qu elle ne contribue pas peu d di- 
velopper les veritables ſentimens de ceux gui ai- 
ment. Mais il eſt d craindre qu on ne tombe dans 
des exces dangereux, ou qu on ne ſe forme des 
idees chimeriques, prejudiciables d la tranquillite 
& d la douceur qui fait le bonheur des Amans 
les plus reſerves ce qui eſt arrive au Comte 
4 Amboiſe; & c'eſt ce qui peut arriver tous les 
Jours. Mais la ſage conduite de Mademoiſelle 
de Roye, qui devint par ſon mariage Comteſſe 
4 Amboiſe, fait voir que toute la reſerve de la 
femme la plus vertueuſe n'eſt point a Fabri des 


plus injuſtes ſoupgons. Elle les ſurmonte cepen- 


dant , & montre par une vie toujours egalement 


retirèe, toujours egalement circonſpecte, ce que Fon 
doit faire, quand on a eu le malheur de donner 
quelque legere entree a ce fatal poiſon de la vie. 

Si le Roman du Comte d Amboiſe raconte 
des conjonctures familieres qui peuvent arriver 
tous les jours , I Hiſtoire d' Henri IV. Roi de 
Caſtille, nous preſente un de ces grands evene- 
mens, de ces evenemens uniques & ſinguliers, 
dont à peine on appercoit quelques traces en 
trois ou quatre ſiecles. Auſſi les aventures ex- 
traordinaires de ce Roi ſont-elles du quinzieme 
feecle ; & Hiſtoire ne nous en à point rapporte 


de pareilles depuis pres de trois cens ans qu elles 


ſont arriuees. ER, 
Te Prince, dont le Regne commiengaen 1454. 
ſe vit trouble par pluſieurs diſſenſions domeſti- 
— #<: „ 1 e. * f 1 4 3 
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ques ; mais les plus eclatantes , & qui eurent le 
plus de ſuite, furent celles qu occaſionna la pre- 
tendue impuiſſance de Henri. La e 
qu'il fit pendant ſa nie de la Princeſſe Jeanne 
pour ſa fille legitime; ſon Teſtament fait au lit 
de la mort en 1474 , ou il Favoue toujours pour 
le fruit de ſon.mariage avec Jeanne de Portugal; 


rien ne put y mettre fin & la Princeſſe Iſabelle 


ſcur de Henri, Femporta au prejudice de ces 

declarations , & devint de ſon chef d abord lie- 

apres le deces de ſon frere, | 
Mais il eſt impoſſible qu'il ny ait pas beau- 


ritiere 1 » & enfin Reine de Caſtille, 


coup d intrigues & de mouvemens ſous un Prin- 


ce declare impuiſſant , marie cependant pluſieurs 


fois , & qui avoue un enfant: c eſt donc ce qui 


eſt arrive ſous le Regne de Henri. Celles qui re- 


gardent la politique, ſont rapportees dans les 
Hiſtoriens d Eſpagne; mais celles de [amour ſe 
trouvent exprimees dans ce petit Ouvrage avec 
autant d elegance que de gout. Les ſentimens 
avec leſquels il eſt ecrit , font prendre interet 4 
tout ce qu on ylit. Et pour ne priver pas le Lec- 


teur d'un petit Avis qui ſe trouve dans edition 


de i6gy , Je crois faire plaiſir de le mettre ici. 
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> vee avec quelques autres de meme nature, 
parmi les papiers d'une Dame illuſtre ; qui. eft 
morte depuis un an ou deux. Les ligiſons. que 
cette Dame avoit avec ceux de qui nous avons les 
meilleurs Ouvrages qui ayent paru en ce genre, 
pourroient faire croire que celui-ci eſt de la meme 
main, Mais ce n'eſt point par cette prevention 
qu on en doit juger ; c eſt par / Ouvrage meme, 
ut a etè d autant plus eſtime de tous ceuæ & qui 
je [ai fait voir, qu on a peu vu de Romans ecrits 
de la ſorte. La plupart des Romans ſont peu na- 
turels & pour le ſtile & pourles ſentimensgau lieu 
zu ici on trouvera la nature toujours repreſentet 
zelle qu elle eſt, ſans qu on ait cherche d en fla- 
ter ni d en deguiſer la foibleſſe & la bixarrerie. A 
4 on verra bien qu il eſt d une main 

labile qui a cherche 4 faire trouver dans ce qu- 
elle ecrit plus de ſentimens que de paroles; & ceſt 
encore en cela qu on trouvera cette Hiſtoire dif- 
ferente des Romans ordinaires:auſſi n eſt-elle Ro- 
man qu en quelques circonſtances, comme mont 
aſſure ceux qui ont lu les Hiſtoriens d Eſpagne. 
Si elle plait, elle ſera bientor ſuivie de quelques 
autres qui paroiſſent de la meme main, & qui ont 
ete trouvees parmi les memes papiers. F 


0 Nm'aaſſure 75 cette Hiſtoire avoitetetrou- 
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E Regne de Frangois II. ſembloit 
dans ſes commencemens devoir etre 
agreable & heureux, La Reine ſa 
femme étoit une des plus belles & 
bs pins Apiricuelles perſonnes du monde; ſa Cour 
oit compoſee d'une partie de ces hommes illuſ- 

es qui avoient forme celle de Henri II. & les 
; E Wancs avoient autant d'agrement , que les Hom- 
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2 UN 1 E COMTE 


mes avoient 1 valeur. Le Comte d'Amboiſe. K* 
Marquis de Sanſac sy faiſoient diſtinguer; leurs 
Familles avoient toujours 6&6 oppoſces d'interèt, & 
quoiqu'ils ne fuſſent pas ennemis déclarés, ils 
avoient une certaine Emulation qui ſembloit devoir 
avoir quel que ſuite. Ils ẽtoient tous deux ẽgalement 
bien faits, rien ne pouvoit erre diſpure 4 Vun 
que par l'autre, auſſi ſembloit il Bb difſene ſe 
diſputer toutesich oſes. | 

La Comteſſe de Roye etant veuve, Peroie retiree 
A deux lieues de Paris 4 une maiſon de campagne, 
| oh elle ne recevoit de viſites que de quelques amis 
particuliers. Elle avoit une fille parfaitement 
belle, qui n'avoit point encore patu. Elle vouloit 
la marier avant que de la mener à la Cour, & elle 
choiſit. le. Comte d' Amboiſe entre tous ceux qu'on 
Jui propoſa. Ce mariage qui ᷑toit egalement avan- 
| tageux pour lui & pour Mademoiſelle de Roye, 
fut arteté avant meme qu'ils ſe fuſſent vus; mais 

comme elle avoir la rẽputation dere fort belle, 
Mio nſieur d' Amboiſe ſe fit un grand plaifir: de penſer 
qu'elle ſeroit 4 lui; & Pon peut dire que le defir 
& Peſperance formoient deja dans ſon coeur un 
commencement de n » avant nl; en bat vu 
Fobjet. | | | 

Quoique Mademoiſelle de no adt avoir pris 
cette eſpece d'indolence que la ſolitude donne ordi- 
Qairement, la vivacité de ſon eſpric lui en; fail 


*% 


DAMBOISE „ 
aiſement les premieres impreſſions qui lui Etoient 
donnees , & ce qu'elle entendoit dire à ſa mere , de 
la bonne mine, de Veſpric & de la generoſirs du 
Comte, Ia rempliſſoit dune eſtime _ la nee 
2 quelque choſe de plus. 

Le jour queil devoit lui faire ſa premiere viſks, 
elle $'croit parte avec plus de ſoin qu'à Pordinaite , 
quoiqueelle fir d'une beaure à charmer tous ceux 
qui la voyoient. C'etoit un de ces agreables joure 
été qui invitent 4 fe promener. Le Soleil qui 
wavoit point paru, laiſſoit une fraſcheur delicieuſe; 
& Mademoifrlle de Roye ſe promenoit dans une des 
avenues de la maiſon , avec deux Dames des amies 
de ſa mere, qui Etoient venues diner avec elle. 
Comme. il eroit aſſez bonne heure pour n'attendre 
pas encore le Comte d' Amboiſe, & que Madame de 
Roye ëtoit oceupbe de quelques affaires, elle fut bien 
aiſe que la promenade les amusat durant le tems 
qu'elle ſeroit obligée d'y donner. Elles avoient deja 
atteint le bout d'une alle of Eroir un cabinet 
ouvert de tous cõtẽs, fort agreable , & dans lequel 
elles alloient entrer pour s aſſedir, lorſqu'elles ap- 
percurent un Cavalier qui metrant pied à terre, 
laiſſa ſes gens detriere lui , & gavanga vers elles. 
A meſure qu'il -&approchoir , elle 'remarquoir ſa 
taille & ſon air, qui lui parurent dignes de toute 
rattention qu'elle leur donnoit. Elle ne douta point 
que ce ne füt — &Amboile ; 41 _— au jour 

1 | 


di 


6 "IL: COMTE 
marque, ſon empreſſement ne pouvoit lui deplalte: 
La bonne mine de celui qu'elle voyoit, rẽpondoit 4 

Pidee: qu'elle s' ẽtoit faite du Comte. Ces Dames 
qui ẽtoient avec elle, ne le connoiſſoient point, 
parce qu'elles n'toient pas de la Cour. Elles avoient 

appris qu'on Patrendoir ce jour-là, & elles cru- 

rent auſſi que toit lui. Elles lui donnerent des 
louanges qui aiderenr encore a la A en fa” 


j :» 


faveur. 
Mademoiſelle de Roye fut ravie de le voir, elle fe 


hlãta peut - etre un peu trop de le ſuivre; ctoit Mon- 
ſieur d' Amboiſe qui lui devoit inſpirer cette joie qus 


donne la premiere rencontre de ce qui doit plaires 


&c toit pour le Marquis de Sanſac qu'elle la ſen- 


toit. Le hazard l'avoit conduit en ce lieu, il venoit 


de chez une Dame de ſes parentes, & s' tant trouve 


proche de la maiſon de Madame de Roye, comme 


il avoit entendu parler de la beauté de ſa fille, il 
_ prit Poccaſion de leur faire une viſite; II n'avoit 


point vu Madame de Roye depuis la mort de ſon 


mari, Elle vivoit dans une fi grande retraite', qu'on 
nꝰavoit encore oſẽ la troubler: cependant apres un 
an de veuvage , il erut qu'elle ne froſt. . ae 
culté de le recevoir. E 2 


II gapprocha de ces Dames , K lent n 


connũt aucune, il leur dir tout ce que la politeſſe & 


la galanterie lui inſpirerent en cette rencontre; mais 


il diſtingua d' abord Mademoiſelle de Roye des. au: 


W 
95 


4 11 B 0 76 E. „ 
tres. Auſſi quoique. Pune d'elles ett de la jeuneſſe, 
& meme de la beauté, celle de Mademoiſelle de 
| Roye Eroir fi patfaite qu'on ne pouvoit regarder 
qu'el'e en un lieu od elle eroit, Elle trouva je ne 
fcais quoi Wagreab'e dans cette aventure qui Tui 
donna envie de la faire durer, Elle pria ces Dames 
de ne point dire ſon nom, & ſgachant que les affai- 
res qui retenoient ſa mere, ne ſeroient pas ſitòt fi- 
nies, elle propoſa à la compagnie daller s ao 
dans le Cabinet. 0 | 
Le chemin que le Marquis de Sanſac avoit tenu , 
ne permettoit pas de douter qu'il n'allac chez 40 
me de Roye; il ne ſe defendit point d'avoir eu ce 
deſſein, & ces Dames ſe confirmant dans Ja penſse 
qu'il füt Monſieur. d'Amboiſe, lui fitent pluſieurs 
queſtions fines ſur Mademoiſelle de Roye, qui lui : 
firent juger qu'elles le prenoient pour ce Comite-, 


qu'ii ſgavoit Erre ſur le point de lẽpouſer. Elles lui. | 
demanderent sil n'avoit rien 4 ſe reprocher , de - 
muſer avec elles, lorſqu'il avoit Poccaſion de voir 
une ſi belle perſonne, Elle rougit malgre- elle, 
d'une maniere qui aida à le perſuader qu'il ner bea 
pas trompë, quand il avoit penſe ws Eroir MY 
moiſelle de Roye. - - yi | ; 

Le lieu oh il la rencontroit, & fon is 
naite beauté, lui en avoient deja donné de grande 
ſoupcons ; il ren douta plus, il jugea mEme par 


ce qu'on lui diloit, „ qu'elle n'avoit moe encore vu 
A ij e 
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646 . comrE” 
le Comte &Amboiſe, & qu'on battendoſt. Daeren⸗ 
rute lui parut agreable à ſon tour, cette erreur le 8 
faiſoit regarder favorab! ement d'une belle perſonne, 
il prit le parti de ne pas rẽpondre poſitivement pour | 
ne les point deſabuſer , & pour pouvoir auſfi ſe 
 Uxer de ce pas lotſqu'elles viendroient à le con- 
notre. , On ne ſgauroit L dir-il } avoir une plus 
„ grande ide de la beauté de Mademoiſelle de Roye, 
V que j'en ai: cependant / ai peine à croire qu'elle 
-» ſoit au- deſſus de ce que je vois ici ,, ajouta- t. il. 
en la regardant d'une manie re qui la perſuadoit 
qu'il en Etoit touehé. Elle prenoit un plaiſir tres. 
| fenſible à ce qui ſe paſſoi t, & elle Eroir flarte de ce 
prompt eſſet de ſes eharmes, d'une maniere qui 
adoit encore à la rendre favora ble à celui qui lui en 
maiſoit connoicre le pouvoir. Ils avoient deja ẽtẽ 
une heure dans ce Cabinet, lorſqu'tine groſſẽ pluie 
tes y tint affiegss. Perſonne n'en fut feht , Is 
converſation etoit ſi brillante, qu'il ne leur eroit 
pas poſſible de ſonger au temps qu'il y demeuroient. 
Monſieut de Sanſac avoit un agrementinfini dans f# 
perſonne, & dans tout ce qu'il diſoir', & fa Vra - 
Cize naturelle toit encore augmentee one" er why 7 
avoit de piquant dans cette rencontre. | 


| Mademoiſelle de Roye &roir charm&e de le crouver 
ſi digne de lui plaire: leurs yeux ſe tenconttetent | 
plus d'une fois d'une maniere qui la fit rougirs 


& qui lui tit enſuite Eviter ceux de Monſieur de | 


DA M BO TSE. 5 
ganſac. En effet quoiquꝰ elle crũt qu'il roit le Comte 
d'Amboiſe, & qu'elle devoit Pepouſer , elle ſentoit 
ſans le demeler , je ne ſais quoi d'indtpendant 
de ſon devoir. Elle cut tout le loiſit de s abandonnet 
4 une erteur qui lui devoit etre fi fatale dans Ia 
ſuite: cat Porage ne ceſſoit point, & ils ne pous | 
voient ſortir du Cabinet. Enfin Mor,fieur d'Amboiſe 
arriva , & comme il vit des Dames dans le Cabinet, 
il y entra, penſant \ ach ce füt Madame & Mademoi- 
ſelle de Roye, IS” . — 3 

n n'y trouva point cette Comreſſe qu'il avoit vus 
à la Cour; mais il reconnut auſfi-ror ſa fille au per- 
trait qu'on lui en avoir fair , & ſur les mẽmes appas 
rences qui avoient deja fait croire au Marquis de | 
Sanſac, que C'etoir elle; de forte qu'il Tui adreſſa 
ſes complimens. Cependant comme iÞ pouvoir fe 
tromper, & que la preſence de rant de perſorines 


le retenoit, il ne lui dit rien qui marquiar prect- 
ſement qu'il Ecoir celui qu'elles attendoient. . * 

II ne mèritoit pas moins que le Marquis de Sanſac 
Poccuper cette Compagnie. Une taille agreable & 
au- deſſus de la mediocre, un air noble, je ne ſcais 
quoi de fin & de paſſionnẽ, Ie rendoient tres-capa- 
ble de plaire. Ces Dames lui rendirent toute la juſtice 
qui lui Etoit due; mais Mademoiſelle de Roye fut 
fichte d'ètre deja contrainte de douter qui des deux 
etoit ſon Amant, Elle les regarda Pun & Pautre, 


e ae leur demander lequel elle toit obliges 
A Uy 


8 1. E c O M. ＋ E 
d'aimer; mals ero't avec une eertaine difference 
* qui ſembloit marquer qu'elle eũt bien voulu que 
c eũt ëtẽ Monſieur de Sanſae. | 
7 La plus agte de ces Dames qui voyoir Pembads 
"2a de cette jeune perionne, jugea qu'il falloir, Je 
faire ceſſer Comme les Femmes de Mademoiſellede 
"Roye avoient été contraintes de ſe retiter dans le 
Cabinet, à cauſe de la pluie , elle envoya Pune 
de les e le nom de Monſieur d*Amboiſe à 
' ſes Gens, & Payant ſcu, elle le fir connoitre a 

Mademoiſelle de Roye. a 
Cette jeune perſonne ne put vemplcher de le 
mi avec plus de froideur que naturellement elle 
ne devoit en avoir. La vivacité de la converſation 
avoir anime ſon viſage, & augmentoit encore fa 
| beaure; Monſieur d*Amboiſe la conſidetroit avec 
Finteret d'un homme 4. qui elle étoit deſtince , & 
malgré Pidee qu'il avoit concue d'elle, il trouvoit 
lieu d*rre ſurpris; mais la maniere dont elle le regut, 
ne lui permit pas de godrer ce charme qu'excite dans 
le cœur la naiſſance d'une paſſion, & Pamour lui | 
refuſa ſon premier plaiſir. | 1 

Elle regarda, ſans sen appercevoir , Monſie ieur de 
Sanſac avec moins de -precaurion qu'auparavant , 
comme fi elle lui etic dit adieu par ce regard, & 
qu'elle fir devenue plus hardie lorſqu'il lui falloit 
öter Peſperance , qu'elle ne avoir cre un moment 
plutsr, lorſqu'elle avoit cru pouvoir lui en donner. 
4 | | FN 
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DPAMBOISE. TY 
Mondeur d'Amboiſe avoir. les yeux trop attaches 
ſur Mademoiſelle de Roye , pour ne pas ſuivre les 
ſiens; peut- Etre auſſi que Popppſirion naturelle de 
Sanſac & de lui, avanca fes craintes : enfin il ſoup- 


| gonna une partie de la vérité. 


L'orage continuoit toujours & Madame de Roye 
qui avoir acheve les affaires qui Pavo ent rerenue , 
les vint reprendre dans ſon Catroſſe. Elle ne gatren- 
doit point de trouver le Marquis de Sanſac dans. ce 
lieu: cependant elle lui fit beaucoup de civil res, 


Cette Comteſſe marqua 4 Monſieur d' Amboiſe toute 


Feſtime qu'elle avoir pour ſon mérite, & la joie oùᷣ 


elle troit de le voir; mais ces honneretes ne lui 5 


oroienr pas | Pidee ae qu'il avoit pes malgre 


| lui. 


Madame de Roye les mena dans fon. appatte- 


ment, & les divers mouvemens qui partageoient 


cette compagnie » y ficent nafere quelque ſorte d'en- 
nui, Le Comte d*Amboiſe qui naturellement n'ai- 
moit pas Sanſac, trouyoirt la viſite de ce Marquis 
trop longue, Peu s'en falloit que Monſieur de Sanſac 
ne trouvât la meme choſe de celle du Comte d' Am- 
boiſe, quoiqu'il n'ignoràt pas le deſſein qui ame- 
noit, cependant il fallut qu'il ui cedat la place. 
Les Dames Sen allerent auſſi, de ſorte que le 
comte d'Amboiſe demeura le dernier. Il marqua 4 
Mademoiſelle de Roye combien Pavanrage de lui 
etre deſtine le charmoit £ mais i lui dit en meme | 


——_— * 
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temps que Bil no toit pas aſſea heuteux pour roucher 


fon cœur, il ſe trouvoir fort a plaindre. Mademoi- 
ſelle de Roye lui rẽpondit qu'elle wavoir point de 
ceur 4 donner, mais ſeulement un devoir 4 


ſuiyre. Lair dont elle prononca ces paroles n'etot 


pas propre à donner des eſperances à un Amant. 
Elle prir peu de ſoin de ſoutenit la converſa- 


tion. mais elle Hiſſa voir aflez d'eſprir pour ache- 


ver ce que ſa beauté avoir commencë, & aſſez de 
difficultes à la poſſeſſion de ſon cœur, pour rendre 
Ja paſſion. du Comte d'*Amboiſe tres-vive des ce jou. 


Lorſque Mademoiſelle de Roye fut feule ; elle 


demenra dans une profonde reverie , ic quoiqu elle 
ne demeElar pas encore ſes ſentimens , à Pegard de 
Monteur d Amboiſe & de Monſieur de Sanſac, il lui 


ſembloĩt 2— _—_ ce dernier ẽtoit le n ai. 


De ſon e8es 1 avoĩt ere frape de la beams de Ma 


5 demoifelle de Roye. I avoir remarquẽ que fa con- 


verſation ne lui deplaifoir pas, & qu'elle avoir regu 
le comte d Amboiſe avec aſſex de froideur, de ſorte 
qu'il ne remportoit que des idees agrẽables. 

III parla d'elle A la Cour avec de fi grands tloges, 
que la Reine eur de Pimparience de la voir; & com- 
me il avoir ſcu de Madame de Roye, qu'elles ne 
reviendroient pas ſi tot de la campagne, il le dit à 
Ia Reine qui tẽmoigna en Ecre fachee. 


8. & Mm ogg A, 


* 
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24 Sanſac qui ne cherchoit qu'un prerexte pour re- : 
i tourner chez Madame de Roye, ſe fit un plaiſir de 
le Jui aller apprendre les ſentimens de la Reine; il vie 


1 8 Mademoitclle de Roye une ſeconde fois, i1 crat 


* demeler quelque joie dans ſes yeux: il Jui dit mille 
t. I choſes, que les diſpoſitions où elle ẽtoit pour lui, 
„lui faiſd ent entendre facilement , & qui ne pou- 
- yoicnt cependant deplaire à Madame de Roye. Le 
1e comte d· Amboiſe qui e toit en droit de les aller voit 
re ſouvent, arriva dans le tems que Monſieur de Sanſae 
[= en ſortoit, Une ſeconde viſite de ce Marquis le cha- 

gtina. Son in quiẽtude qui parut malgre lui à Mades 
1e moiſelle de Roye, le lui fit trouver bizarre, & acheva 
de & le perdre auprès delle. 
le Elle fentit fon eloignement pour lui cn 85 
ui I connottre que Sanfac en &roir la caufe, Les ſoinsg que 

Je Comte lui rendoit lui devinrent incommodes , 8& 


lui donnerent d*abord une rẽpugnance pour lui 
qu'elle combartoir en vain. Un Amant pour qui om 
eſt oblige d'avoir des Egards, ſe fait toujours beaut< 
coup hair, quand il ne ſe fair pas aimer. 5 


le Comte d' Amboiſe vappercevoit bien que Ma- 
demoiſelle de Roye ne Faimoir pas, il en ſoupgon- 


noit la cauſe , & ſuivant la coutume des Amans mal - | 
0 BY heureux,, il cherchoit 4 &*tclaircir plus particuliete · 
1 ment de ce qu'il ne ſavoir pas allez pour E tout· 


d. fait miſtrable, 
Un jour que le Roi ktolt 4 la promenade, E 2 


— NED : 


: "Pp 
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toute la Cour le ſuivoit , ce Comte voyant que 
. Sanſac eto t à quelques pas de la foule , s'approcha 
Ae lui pour lui parler de Mademoiſel ie de Roye. Mais 
quoiqu'ils euſſent &galement envie de parler d'elle, 
aucun d'eux ne pouyoir ſe reſoudre. à comme ncer. 
| Enfin d' Amboiſe ſuivit ſon deſſein, il la loua beau. 
| coup; mais Sanſac la loua peu , autant peut-erre 
| pour n*ecre pas d'accord avec ſon Rival, que de peut 
| de ſed&couvrir, Cependant le Comte d' Amboiſe ns. 
toit pas en erat de ſe raſſurer, il auroir &te inquiet 
ſi le Marquis de Sanſac avoit trop admire Mademoi. 
ſelle de Roye, & il le fut encore de « ce qu'il ne vou- 
| . Joit pas Padmirer, 0 TN TUNS — 
3 peu d'heures apres ſa jalouſie fut entierement con- 
q | # - firmee, Le ſoir chez le Roi, la converſation 3 tant 
x «xournte ſur la beaure de quelques femmes de la cout, 
:Je Marquis de Sanſac qui n' toit plus alors retenu pat 
1a preſence de Monſieur. d'Amboiſe, ne pur em- 
peècher de loverextremement Mademoiſelle de-Roy&, 
& il en parloit meme avec beaucoup de vivacite 


—— 


[i 
| 
| 
| 
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Jorſque le Comte arriva. Le Roi l'appercevant de 
loin. ,» Voila Sanſac lui dit- il, en Elevant la voix] 
* qui dit plus de merveilles de la beaure de Made- 

: 2 moiſelle de Roye, que vous ne nous en avez jamais 

„ dit. , Ces deux Rivaux rougirent à ce mot. cette 
rougeur fut remarquee.; on leur en fit la guerre le 
Teſte du ſoir , & ils eurent beſoin de tout leur eſprit 

Pour la ſoutenir, Ils connurent plus particuligre« 
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ment dans cette occaſion. tour ce qu'ils en avoienc * 
un & “autre, & ils ne &eſtime rent 9 pour ſe 
hair davantage. | 
Le Comte de Sanſac , pere du Marquis , ſoubaitoir : 
de marier ſon fils 4 Mademoiſelle d'Annebault , de 
qui la beautẽ pouvoir rendre heureux un homme 
qui n'auroit pas aime Mademoiſelle de Roye; il 
n'oſoir s{ppoſer ouvertement aux volontes de ſon ' 
pere, mais il reculoit ce mariage, & il y ayoit beau-—- 
coup de tẽpugnance. Madame de Roye mena dans ce 
tems. Id ſa fille à la Cour, ou- rogue tous _— 
plaudiſſemens qu'elle mexitoĩt. 

Elle fit des amans & des ennemies. Is tuna : 
de Tournon fut de celles à qui ſa beauté donna 1e 
plus de chagrin, & qui le diſſimula le mieux. Le 
Comte de Sancetre la trouva parfairement aimable, 
& n'oſa dire qu'il Paimoit , patce qu'il ne ſoupgon- 
na pas que Monſieur d' Amboiſe pùt ftre hal. 11 fit 


cher ſa paſſion, mais qui ne Pen gutrit pas. 


ds Mademoiſelle de Roye ne tarda gueres Ault | 
dre qu'on marioit le Marquis. de Sanſac 4. Mades - 
le- WWmoiſclle d*Annebault : elle fur ſurpriſe de cette 


nouvelle, & encore plus de sy-rrouver-1i ſenſible, 
Malgre elle, elle gattachoir.a la railler. * . 4 tut 5 
rouyer des defauts. ? 

Le mariage de Monſieur ne debe ls * 
Point de ſe conclute, lorſquiil y ſutvint des- diff. 


un voyage peu de tems aptès qui lui ſervit 4 cas 3h 


mais elle le ſuivoit. 
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culres qu'on n'avoit pas ,prevues, Le Roi evt quel. 
que connoiſſance d'un ſoulevement que le prinet 
de Conde vouloit exciter dans le Royaume, & 
Parce que ce Comte ᷑toit particuliẽrement attachẽ 
A lui, on etut qu'il y avoit quelque part, quoi 
gu'on n'eũt aucune preuve contre lui, il ſuffiſoit 
qu'on exit des ſoupgons pour devoir veiller de pre; 
ſur ſes demarches, I: n*etoit point de I politique 
de lui laiſſer Epouſer une parente de la Princeſle de 
Condé, avant que ia conduite füt eclaircie, 

Il ſe paſſa beaucoup de choſes Aurant ce retarde. 
ment Madame de Roye ne ſgachant point les ſeni 
timens que Sanſac avoir pour fa fille, le 'recevoit 
comme les autres Gens de la Cour. Cette jeune 
perſonne s'informoit avec trop de ſoin de ce qui 
regardoit le mariage de Mademoiſelle d'Annebault, 
| pour ignorer la reſiſtance qu'il y apportoit . & il 
, ne lui éEtoit pas mùme difficiie de comprend 
qu'elle y avoit part. L'application qu'elle àvoit 
pour toutes les actions de ce Marquis, Ia confit 
moit à tous momens dans la penſte qu'elle 1:avoit 
touch. Elle ſuivoit ſon penchant avec * OI 


Sanſac remarquoit tous les jours de pers effet 
de la paſſion de Mademoiſelle de Roye , qui le chat- 
mo'ent : cependant dans les termes od elle Etoit 
avec Monſieur d'Amboiſe , il Moſoit lui parler 6u- 
Vextement de peur de perdre ces marques de f 


tendreſſe il la forgoit de les deméler ; mais il fie 


ce confidence a Mademoiſelle de Sanſac fa ſaur , 
ges ſentimens qu'il avoir peur Mademoiſelle de 
he Roye, & il la -pria de faire, gi] ſe pouvoit, une 
i- We croire liaiſon avec elle, & de ticher 2 dẽtruire 


Monſieur d· Amboiſe dans ſon eſprit, afin que le 


raiſons de politique, le füt encore par Þe or 
ment qu'elle auroit pour lui. 


Mademoiſ:lle de Sagſac eut d'abord avid 
peine 4 rendre de mechans offices 4 un homme 


meme eſtime la porta inſenſiblement 2 agir contre 
ſon mariage. Comme elle avoir beaucoup d'eſprit, 


ine 
zu qu'elle etoit ſorur de Sanſac, il ne lui fur pas 
, {difficile d'entrer dans un commerce d'amitié très- 
I ctroit, avec Mademoiſelle de Roye » qui ne lui 


acha point le chagrin olt elle étoit , de ſe: voir 
leſtince 2 un mari.;pour qui elle avoir ſi peu Gin- 


GH ination, Elle tendoit juſtice à ſes bonnes quali- 
oft tes , mais C*etoit avec une eſpece de depir; Son 


mérite lui Etoit un reproche ſecret de l'indiffẽ- 
rence qu'elle avoit pour lui. Elle le haifloit:de ce 
qu'il Paimoit , & de ee qu'il ètoĩt aimable. 


offrit toute ſa faveur aupres de cette Princeſſe, 


our qu'elle patlãt à Madame de Roye , afin quo 


NDO „ 


ariage de ce Comte étant déja recule par des 


pour qui elle avoit une eſtime ſingulicre z mais cette 


. 
r . — > Os n — 


Mademoiſelle de Sanſac qui étoit fille de la 
Reine, & celle qui en étoit la mieux traitèe, Iui 
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rompit ce mariage. Mademoiſelle de Roye qui era. 
gnoit de deplaire 4 fa mere > s oppoſa dabord 
avec aſſez de vivacitè; neanmoins elle laiſſa entre. 
voir que ſi la choſe avoit pu ſe faire ſans ſa parti. 
cipation, elle en auroit eu de la joie. 
II n'en falloit pas davantage pour obliger Ma. 
demoiſelle de Sanſac à la ſervir. Elle avoir beſoit 
Waller aux eaux de Spa pour fa ſante, & elle vou 
loit avant que de partir, en parler 4 la Reine 
afin de ne pas manquer le gems d'obliger ſon amic; 
quoique Mademoiſelle de Roye füt bien Eloigne 
de lui avouer Pinclination* qu'elle avoit pour ſon 
tere, Obxoir A elle ene de parler de 

. 

La haſnd du Comte PAmboile pour Sanſac aug 
r extraordinairement. Mademoiſelle de Roye 
fans &en appercevoir ', donneit 4 ce dernier des 
marques d'une eſtime toute particulière, qui n- 
pouvoient Echaper 4 la penetration d'un Amant; 
auſſi balangoit. il quelquefois ſur le parti qu'il de- 
voĩt prendre. II lui- eroic dẽſagrẽ able d*epouſer une 
perſonne prevenue d'une autre inclination ; la rai- 
ſon Yoppoſoir a ce deſſein, mais il 3 amou⸗ 
reux. Comment perdre Peſperance de la voix à lui 
Après bien des incertitudes, il yoyoir qu'il ne lui 
ẽtoit pas poſſible de prendre aucune rẽſolution. | 
Ile Marquis de Sanſac temoigna tant de froideut 
pour Mademoiſelle d' Annebault, qu'elle travail 
I 
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de ſon c6te à Eviter de Pepouſer , de ſorte que ce 
mariage fur rompu, Mademoiſelle de Roye en eut 

une joie fi grande, qu'il ne lui fut pas poſſible de 

la cacher 4 Mademoiſelle de Sanſac , 4 qui tous 

ſes mouvemens n'etoient pas indiflerens. Elle voyoit 
ſouvent le Comte d*Amboiſe chez cette amie, Elle 
Payoirt trouve auſſi aimable que malheureux, & 
inſenſible ment la pitiè Pavoit mente 4 d'autres 
ſentimens, Elle entroit toujours plus fortement 
dans les interers de ſon frere , & meme elle croyoit 
ſervir Monſieur d'Amboiſe , en Pempechant * 
pouſer une perſonne qui le hal ſſoit. 18 
Le Comte de Sanſac ſon pere, fut pouſſe par elle 


Roye : ce qui pouvoit n' tre pas difficile dans la 
onjoncture preſente. La Maiſon d' Amboiſe n avoit 
amais menage les Sanſacs dans aucune occaſion; 
es Sanſacs que la faveur rendoit hardis ; avoient 
ouvent cherche à leur deplaire , de ſorte que rien 
je les retint, & Mademoiſelle de Roye étoit un 
arti fi conſiderable , qu'ils entreprirent de faire 
arler à Madame de Roye: cependant ils ne vou- 
tent d abord demander qu'une preference „ fi le 
ariage de Monſieur d' Amboiſe ne &achevoir pas. 
ademoiſelle de Sanſac pria la Reine de vouloir 
ien entrer dans cette affaire. Cette Princeſſe le lui 


romit , & Mademoiſelle de Sanſac partit pour leg: 
aux de Spa. Apres cette ptomeſſe, la Reine lui 


a ſouhaiter que ſon fils Epouſat Mademoiſelle de * 


„„ Ti einn 
eint bient6r parole : elle fit des propoſi tions 4 Mz: 


4 


qu'bils ſaiſiſſoĩent ſi promptement une occaſion d*in- 


Jul faiſoient faire dans le tems qu'elle Etoit engage 


au deſeſpoir de ne pouvoir lui rien ptomettre 1a 


dame de Roye, Elle lui laiſſa comprendre que Pat- 
tachement de Monſieur ꝙAmboiſe pour le prince 
de Condé, le rendoit toujours ſuſpe& , & qu'il 
Etoir des partis plus avantageux par la faveur & 
par Pamitie du Roi; mais Madame de Roye &toirt de 
ees femmes exactes 4 ce qu'elles ont promis. Les 
bonnes qualités du Comte lui avoient donné pour 
lui une amitié que fon malheur augmentoit en- 
core. Elle ſupplia la Reine de ſoufftir qu'elle tint 
parole à Monſieur d' Amboiſe, & qu'elle eſperit 
que le Roi le reconnoſtroit innocent, * lui rendroit 
ſa bienveillance. 

La Reine qui cherchoit 4 . Mademoiſclle de 
Sanſac, preſſa Madame de Roye encore plus forte- 
ment, & n'oublia rien de ce qui pouvoit favoriſet 
les Sanſacs, Enfin elle lui demanda ſa parole pour 
Ie Marquis fi elle rompoit avec le comte d Amboifſt. 
Madame de Roye fut bleſſte des propoſitions qu'il 


avec un homme qu'ils n'aimoĩent pas, » & de ce 


1 
ſulter à fa diſgrace, Elle dic à la Reine qu'elle toi. 
rot 


ar 


deſſus, parce que a fille avoit de Pantipathie pou 
1e Marquis de Sanſac ; ce n*toit pas qu'elle le crũt 
mais elle ſe tiroit par- la d'un pas embartaſſunt. | 

Ce mbchant ſueces mit Sanſac dans un chagrin 


de 
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dans une 2 etrange; quoique les regards de 
Mademoiſelle de Roye Peuſſent ſouvent aſſure quiil 
n*croit point haf, il woſoit plus les en eroire. Enfin 
il Etoit ſür de la haine de Madame de Roye , vil 
doutoit encore de celle de ſa fille, & il rerdoit 
leſperance d' tre jamais heureux. 

Madame de Roye ne voulut point inſtruire cette 
jeune perſonne de ce qui s'etoit paſle, pour ne la 
pas derourner des ſentimens qu'elle devoit avoir 
pour le Comte d' Amboiſe. Elle jugea auſſi qu'il 
falloit qu'il Pignoric Iui- mème, de peur que mal- 
gre les diſpoſitions on Pon étoit contre lui 4 la 
our, il en vint à des extremices ficheuſes avec 
un homme que le Roi aimoit. Elle remena le len- 
demain ſa fille A la campagne, 4 une maiſon plus 
loignee que celle ou elle toit Habord en atten. 
ant quelque changement aux affaires du Comte, 
zuquel elle remoigna que Pair de diſgrace ov il 


mens qu'elle avoir pour lui, 

Mais que ſervoient ces ſentimens au Comte d' Am- 
doiſe 2 Il croit preſque ſur que ceux de fa Maitreſſe 
ui croient conttaires. II rẽſolut de gen eclaircir , 
de faire en force que Mademoiſelle de Roye ſe 
rouvart engagee pat les prieres qu'il lui feroit, ou 
ar ſon propre interèt, de lui avouer une choſe done 
> ſoupgon * lui eroic deja fi funeſte , que la certi⸗ 
de ne pouvoit Pere davantage. Si Mademoiſclie 


Bij 


toit, n'apporteroit aucune alteration aux ſenti- 
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de Roye troir prevenue d'une autre inclinatlon ,i 
valoit mieux qu'il en füt une fois perſuade, que 
de le craindre toujours. Cependant il eur des oc- 
caſions de sen inſtruire , mais il n*avoir pas la force 
d'en profiter; & quand il toit ſur le point de "= 
prendre, il ne vouloit plus le ſavoir. 
Mademoiſelle de Roye eroit partie fi promprement 
pour la campagne, que Sanſac n'avoit pu trouver 
Poccaſion de lui par ler. Les difficultés qu'il trouvoit 
a s' expliquer avec elle ne le rebutoient point ; ; i] Eroit 
pique des paroles que Madame de Roye avoit dites 
a la Reine, & l'amour joint au depir, lui faiſoit 
chercher tous les moyens de seclalrcir. Mademoiſelle 5 
de Sanſac ẽtoit trop Eloignee pour pouvoir le ſervir Wi « 
auptès de Mademoiſelle de Roye, 11 jetta les yeux 


ſur Madame de Tournon : c*toit la plus adroite & 2 
Ia plus inſinuante de toutes les femmes. Elle avoit if x 
xrouve le ſecrer de Sattirer beſtime & P'amitié de d 
Madame de Roye, & elles avoient toujours été dans i. 
une grande liaiſon enſemble, Monſieur de Sanſac WW d 
penſa qu'il pourroit aller chez Madame de Roy: i > 
avec elle, & quꝰ l trouveroit les moyens de parlet il q 
3 Mademoiſelle de Roye. II rendit a Madame de Ic 
Tournon des viſites qu'elle regur avec plaiſir. Quoi· 1: 
qu delle ne füt pas dans la premiere jeuneſſe „elle va 
btoit encore aſſez aimable pour pouvoir ſe flater i de 
aiſement derre aimee ; & le Comte de Tournon far 

ce; 


dont elle ẽtoit veuve, lui ayoit laiſſe des biens ſi cou 
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fiderables , que la penſte de pouvoir faire une for- 
tune éclatante à ce nnen à la {E- 


duire. 
Quoiqu'elle dat connoitre que les ſoins quiil lu 


ſe trompe aiſement ſur une matiere fi delicate, L'ap- 
plicat on qu'on apporte a l' examiner, eſt un moyen 
preſque ſir de &y mé prendre: ainſi Madame de 
Tournon donnoit 4 toutes les actions de Sanfac , 
le ſens qui convenoit le mieux aux ſentimens qu elle 
avoit pour lui. | 

Mais elle ne put jouir long-temps de ſon erreur, 
I] lui laiſſa le triſte loifir de faire des reflexions ; 
ele vit Ia difference du procede qu'il tenoit au 
ſien. Enfin, comme il avoir peu d' application aux 
actions de la Comteſſe, & qu'il croyoit qu'elles ne 
partoient que de Pamitie , parce qu'il ne ſentoit rien 
de plus pour elle, il lui propoſa, lotſque quelques 
jours furent paſſes, d'aller avec elle chez Madame 
de Roye. Cette propoſition fit ouvrir les yeux 4 
Madame de Tournon, & elle demeura perſuadee 
qu'il eroit amoureux de Mademoiſelle de Roye , 
lorſqu'elle lui eur parle de cette belle perſonne. La 
honte de s'ètre rrompee , la douleur d'aimer en 
vain, & le depir de voit triompher Mademoiſelle 
de Roye qu'elle haiſſoit, ne pouvoient demeurer 
ſans effet dans le cceur de Madame de Tournon : 


cependant ſa diſſimulation naturelle Pempecha ee, 


rendoir n'avoient pas le caractere de l'amour, on _ 
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clater. Elle lui promit de faire la partie a5 lu 
propoſoit „mais elle &troir deja appergue que Ma- 


dame de Roye avoit quelque chagrin contre les 


Sanſacs, Elle lui écrivit que le Marquis l' avoit prite 
de le mener chez elle. Madame de Roye qui apres 


les propoſitions qui Peroient faites, & ce qu'elle 
avoit dit à la Reine, ſentit qu'elle ſeroĩt embartaſſee 


de cette viſite, repondit promptement à Madame 


de Tournon, pour l'engager à détourner Sanſac 
de ce deſſein. Madame de Tournon qui en ecrivant 


' 4 Madame de Roye , n'avoit cherche qu'à &artirer 


eette rẽponſe, montra la lettre 4 Sanſac , comme 4 
un ami pour qui elle wavoir rien de cache. 
Sanſac , que ce méchant ſucces chagrina, ne con. 


ſulta plus la Comteſſe ſur une choſe dont il n'e- 


toit pas tems de lui decouvrir le motif; il voulut 
aller chez Madame de Roye, mais il ne vit point 
fa fille, quoiqu'il Petit demandte. On lui dit 
qu'elle ſe portoit mal; il y retourna une ſeconde 
fois, & on refuſa encore de la lui laiſſer voir, 


ſur des prerextes qui lui parurent peu vraiſembla- 


bles. II ſgut que Monſieur d*Amboiſe étoit avec 
elle, de ſorte que honteux du peu de ſucces de ſes 
vilites , & deſeſpere d'avoir un Rival plus heureux 
que lui, il prit la reſolution de quitter Paris, & il 


alla à une de ſes Tetres qui en ᷑toit fort cloignee, 


Mademoiſelle de Roye que la precipitation avec 


Jaquelle on Payoir xemenee a la campagne , , ayoit 
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oujours inquiette , & qui voyoit avec chagrin 
qu'on 'empèchoit de recevoir les viſites de Sanſac, 
penſa que peut ètre Madame de Roye avoit decou- 
vert ſes ſentimens pour lui, & elle en etoit dans une | 
honte & dans un accablement exrrewes, 

Monſieur d· Amboiſe lui marquoit combien il etoit 
afflige de lui voir cette melancolie , ſans toutefois 
ven plaindre , & ſans lui marquer qu'il pouvoit en 
partie la penerrer, Une conduite fi reſpectueuſe tous 
cha Mademoiſelle de Roye , & la pitié ſucceda # 
ſa haine, mais Pamour ne ſucceda point 4 la pitie, 
Il eroit trop innocent de la conſpiration du Prince 
de Conde, pour en tre accuſe longtemps, & il en 
toit alors preſque juſtifis, Mademoiſelle de Roye 
vit qu'elle alloit Pepouſer,, il en uſoit d'une ma- 
niere qui meritoit quelque doueeur de ſa part, & & it 
lui parut que le devoir ſuppliroir aux mouvemens | 
de ſon cœur. | | 
Un jour que la triſteſſe du comte d' Amboiſe 
troit extraordinaire, elle lui dit plus de choſes obli- 
geantes qu'elle ne lui en avoit jamais dit, mais elles 
ne firent que redoubler le chagtin de cet Amant. 
„ He! Mademoiſelle [ lui dit-il] ne vous contrai- 
„ gnez point: ces dehors étudiés ne me rendent 
„ pas moins 4 plaindre, vous affectea de me marquer 
„ de la bone, & que je ſerois heureux, fi vous 
„ en aviez aſſez pour chercher 2 me la cacher. 
Ce diſcours embarraſſa Mademoiſelle de Roye, il 


- 


— 
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ktoit aſſex fond pout lui cauſer un peu te defon 
dre, cle fut longtemps ſans repondre , & Monſieur 
d' Amboiſe s enhardiſſant par ce filence, ou plur6e 
ſe confirmant dans ſes ſoup cons , n'eut plus la force 
de les empecher de paroitre. „, Mademof'ſelle { lui 
„ dit-il ] je ne vois que trop que je vous ſuis indiffe. 
„rent, pourquoi ne youlcz-yous pas que je le voye? 
» Ayez du moins de la fincerite , fi vous n'avez pas 
„de tendreſſe. Je ſuis reduir au point de vou 
22 Erte oblige , fi vous mavouez que vous ne m'ai- 
„men pas. ,, Il accompagnoit ces paroles de larmes: 
Mademoiſelle de Roye en fut vivement pénéirke, 

Pourquoi cette contrainte cternelle > Elle n'6oit 
point encore fa femme, Une pareille confidence ne 
pouvoir ſervir qua la degagzr & a la mettre dans 
la liberté de ſuivre ſes ſentimens. 

=> St Ia plus grande eſtime qui fur jamais blu 
55 \ditelle ) ). . „Non Mademoiſelle [ interrompiteil] 
” toute votre eſtime ne ſgauroit me conſoler de 
votre indiffe rence; mais Cejouta- t il, preſſe pat 
* fa jalouſie] fi quelque choſe pouvoit Padoucir» 
„ Ce ſeroit une confiance ſans r. :ſerve , elle m'eſt 
» bien due pour me recompe nſcr de our ce que 
»» Vaus ne me donnez pas. ,, Que le eſt cette con- 
75 , fiance que vous demandez encore ? [ lui dir Made- 
95 » moiſclle de Roye. ] Il me ſemble que je vous en 
-» marque beaucoup. » Ah ! Mademoiſelle : [ lui. 
* 255 1 ce n n'eſt 2 allez, 4 marques men davan- 


- 
; tage: 
; z 
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WM, tage, ceſt me punir de ma cutioſitb; que de Ia 
. @cisfaice , & toute la grace que je vous demande. 
. ceſt que vous m'apprenie: mon malheut tour 


„ entier. N'ai-je poinr de Rival? avouez - le mol. 
„ Devez-vous douter que je ne ſois indifferente-; 
L lui dit Mademoiſelle de Roys ] puiſque vous ne 
„ m'avez pas rendue ſenfible ,' vous qui m' tiez def 
„ tine 2 Hélas, Mademoiſelle [ lui dit - il] votre 
„cœur pouvoit Erre prłvenu .. © Prevenu ( Jul 
„ dir Mademoiſelle de Roye ] connoiſſois- je quel- 
» qu'un avant que d'ètre engage avec vous? Het 
„Mademoiſelle, C interrompit- il, empotté par fi 
, jalouſie ] n'aviez vous yu perſonne avant moi 2 11 
„ ne faut qu'un moment pour faire na ſtre Pamour, 
A ce mot qui marquoit fi preciſẽment ce qui s'. 
toit paſſe dans le ceeur de Mademoiſelle de Roye , 
une ſi grande rougeur lui couvtic le viſage, que 
Monſieur d Amboiſe ne douta plus de ſa — 
il s' appuya ſur un ſiẽge , ne ppuvant ſupporter ſa 
douleur; „ Que me. faites-yous enviſager, Made- 
moiſelle: ¶ lat dit. il ] He ! qu'il faut vous reſpectet 
pour vous marquer de la moderation , en decous 
vrant que vous avez pour un autre les ſentimem 
n- qui m'etoient dds par la violente paſſion que j ai 


le- pour vous! Mademoiſelle de Roye que ces paroles 
en Wpenecreremr juſqu'au; fond de Pame, ne put tetenir 
lui 


es larmes , & elle marquoit une f: vive douleur, 
que Monſieur d' Amboiſe, malgre fon 2 » 
_ToweI& >: i: 5G 


K p _ s | 
— reer „ 1 — . 
4 is 8 W C Wr 
Pi , 


26 £ E C: O M 7 E 

fut touch de Prat ol il Pavoir miſe. IlTa:regard 
avec toute la timiditẽ que lui donnoit la penſte de 
lui avoir deplu ; & il ſembloir par fon filence, lui 


Faire rẽparation d'avoir trop parlé. Enfin il lui de- 
manda pardon de ce qu'il avoit dit, ou plut6r de 


| Te qu'il avoit vu. Mademoiſelle de Roye Etoit dans 


un deſordre extraordinaire. Son trouble & fa rou- 
geur Payoient trahie fi cruellement , qu'elle n*ofit 
regarder Monſieut d' Amboiſe ſans la derniere con- 
fuſion, de ſorte que ne ſgachanr que lui repondre, 
& ayant du chagrin contre lui, elle fe retira dats 
ſon cabiner en le a de = — en ow wo 

Poublier, _ .. = - | | 
- Quels aka. ut point Monſ WES 


boiſe contre celui qui lui enlevoit le cœur de fa Mai. 


treſſe: Sil en avoir ſuivi Pimpetuoſire , il ſe ſeroit 
portè à de cruelles extremites contre lui; mais il 
penſa. que dans cette occaſion un<clar lui attireroi 
toute la haine de Mademoiſelle de Roye , &'qu' 
ne falloit point abuſer d'un ſecret dont elle lat avoit 
decouvert une partie, & quelle Tui avoit laiſſ 
penerrer tout entier, Il ſe repreſentoir les larme 


qu'il lui avoir vu repandre ,. & cette idee artetoi 


ſa vengeance, quoiqu'elle augmentàt ſon chagrin., 
- Is furent quelque temps ſans ſe voir; le Comtt 


4. Amboiſe etant ſiir de ne pas plaire à Mademoilelk 
de Roye , & Vayant en quelque ſorte offenſte 
x*oſoit ſe montrer a ſes yeux; Mademoiſelle 4 
Roye n'apprehendoit pas moins de recevoir de ſ 


DAMBOISE 2, 
viſites, 1] neſt point d'homme plus facheux qu'uh 
Amant jaloux, quand i 2 raiſon deere, ” droir | 
de le temoigner, | 

Comme Madame de Roye gPappergue que Monſieur 
d'Amboiſe ne venoit plus chez elle, elle en demanda 
la raiſon à ſa fille; & ſoupconnant par Pembarras 
de cette jeune perſonne , qu'il y avoir eu quelque 
demele entr'eux, elle lui dit qu'elle vouloit qu'on 
je menageàt, lui remit devant les yeux ce qu*aſſure. 
ment il lui ſeroir un jour, & meme lui ordonna de 
faire dire au Comte, par un de leurs amis communs, 
qu'elle ſeroit bien aiſe de le voir. Il fallut que Made- 
moiſelle de Roye obcir, mais elle en fut plus revoltee 
contre lui. | | 

Monſieur d' Amboiſe ſentit bien qu'il ne Lats 
pas penerrer plus loin que l'appatence qui lui ètoit 


favorable; encore qu'il craignit de voir Mademoi- 


ſelle deRoye , il ne laiſſa pas d'aller chez elle le len- 
demain avee empreſſement. Il la ttouva ſeule dans 
ſa chambre, la tete appuyte ſur une de ſes mains. 
& dans une reverie fi profonde, qu'à peine sen tira- 
t· elle par le bruit qu'il fit en entrant. La penſee que 
le Marquis de Sanſac Poccupoit à ce point, renou- 
vella la jalouſie du Comte d'Amboiſe. ,, Made- 
„ moiſelle C lui dit- il en ſoupirant ] que ceux qui 
peuvent vous faire r&ver*, ſont heureux , & qu'on 

„ eſt à plaindre quand on eſt...,, | 
Mademoiſelle de _ fur fachte. 4" il commengit | 
ij 
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ce diſcours, Le commandement de Madame de. Roys 
Pavoit miſe dans une diſpoſition chagrine , de ſorte 
que le regardant avec quelque dẽpit: ,, Je n'ai rien 
», 4 vous repondre [ lui dir-elle ] tout ce que je 
„ dirois vous ſeroit ſuſpect; mais je prevois les 
„ malheurs que votre defiance me prepare. . Voui 
5, preparer des malheurs, Mademoiſelle [ lui dit- 
„ il] eſt-ce 4 moi que vous parlez ? Oui [ lui dit. 
„ elle ] je ne dois point me flater, vous avez en 
„ des commencemens de jalouſie, que j*ai peut. 
3, tte augmentce par ma faute, je ne puis plus 
„ penſer que vous ne me halſiez point, 

« Helas , Mademoiſelle, [ lui dit-il ] ce n'eſt pat 
75 , ma haine que vous craignez , vous ne craignez que 
„ mon amour; mais enfin je ne me trouve plus 
» digne de vous , puiſque je Tai pu yous plaire; 
„ Ceſt aſſez, je ne vous contraindrai pas davantage, 
3» je vous fuirai , puiſque c'eſt la ſeule marque de 
„ paſſion qui vous puiſſe Ecre agtéabſe de ma part 
# Je vous aimerai toujours avec un amour violent, 
& je ne vous verrai jamais. 

Mademoiſelle de Roye nelui en demandoit pax 
tant , mais le chagrin od elle Favoit vu, & la diſpo- 
ſition où il lui paroiſſoit etre de fe degager , lui dot 
na la hatdieſſe de le lui propoſer. Elle lui reptẽſenti 
avec douceur , qu'il troir deſormais impoſſible quiil 
fut content en PEpouſant ; que puiſqu'il avoit en 
des ſoupgons une fois, il en auroit toujours; & 


qu'elle Feſtimoir trop pour vouloir le rendte mal- 


7 

te heureux. Enfin, peu à peu elle eſſaya de le porter 
n 2 retirer la parole qu'il ayoir donnee à Madame 
0 de Roye, Il étoit dans un deſeſpoir qui ne lui per- 
mettoit pas de rẽpondte. Ses yeux Etoient attaches 


ſur Mademoiſelle de Roye. II ne g&etoir point atten- 
du qu'on ne le raſſureroit pas. ., Songez vous bien 
„ 4 ce que vous exigez de moi , Mademoiſelle ? 
» { lui dit- il] ſongez vous bien que je vous aime, 
„ & le plus grand effort de mon amour, eſt- il dit 
„d la plus cruelle preuve de votre indifference? 
« Vous pouvez me refuſer lui dir triſtement Ma- 
„ demoiſelle de Roye. ] Puis- je vous deſobèir f | 
„L lui dit-il en ſe levant ] votre cœur ne conſent 
„ point 4 mon bonheur, en voudrois - je . malgrE 
„ lui? Mais du moins, Mademoiſelle, jugez de Fex- 
„ces de ma tendreſſe. par ce qu'elle me fait faire 
„contre mei. 

II retourna à Paris, d'où il kerivit 4 Madaus 
& a Mademoiſelle de Roye , pour leur dire un 
kternel adieu. 11 prioit Madame de Roye de lui 
pardonner s'il partoit ſans la voir, & il rẽpon- 
doit fi mal aux intentions qu'elle avoir bien voulu 
avoir en ſa faveur; mais que Peloignement que 
Mademoiſelle de Roye avoir pour lui, y mettoit un 
obſtacle invincible ; que le matiage ne pouvoit 
faire ſon bonheur, vil ne faiſoit celui de la per- 
ſonne qu'il aimoit; & qu'il alloit porter ſa douleur 
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dans des lieux éloignés pour ſe guérir, vil fe 
pouvoit, par Pabſence, En effet peu de jours 
apres , stant abſolument juſtifie d'stre entre dam 
Ja conſpiration du Prince de Condé, il paſſa en 
Angleterre avec la permiſſion du Ro. 
Madame de Roye <roir fort meécontente de ce 
qu'un mariage qu'elle avoit ſi ardemment ſouhaire, 
trouvoit de pareils obſtacles. Elle avoir une ſi pat. 
faite eſtime pour Monſieur d*Amboiſe , qu'il lui 
ſembloit qu'il n'y avoir que lui qui fur digne de 
ſon alliance. Elle parla a fa fille avec reſſentiment , 
& lui dit, qu'elle ne meritoit pas d'ètre aimee du 
Comte, & qu'elle ſeroit bien punie de fa froideur 
pour lui, lorſqu'elle ẽpouſeroit quelqu'un, qui en 
auroit pour elle. Elle eſſuya Pindignation de fa 
mere avec chagrin , mais ces menaces lui faiſoient 
peu de peur. Elle ſongeoit que Sanſac alloit profi- 
ter de Ia libertè ou d' Amboiſe l'avoit laiſſee ; mais 
elle ne ſgavoit pas ce qui s'toit * paſſẽ à cette 
accaſion. PE. 4 
Madame de Roye Ia remena 2 Paris , & le bet 
3 %*ranc repandu de ſa rupture avec ta d'Am, 
boiſe tous ceux qui pouvoient ee àA elle ſon- 
gerent à Pobrenir, e 

: Le Comte de Sancerre qui ayoit eu de inclination 


pour elle, des le meme inſtant qu'il Pavoir vue 
nꝰctoit point alors en France. Le Marquis de Sanſac 


qui ignoroit que Monſieur d' Amboi ſe fe füt degager 


1 


6 Ws. } K TRY Y ERP Y * ends ot 


Py] M ; 0 * E. 35 
toit encote aux'Tertes de ſon pere; mais 2 il ne fur 
ou long-temps ſans Papprendre, | | 
Entre tous ceux qui ſongerenr a Mademoiſelle de 
Roye , le Vicomte de Tavanes fur le plus empreſls , 
& il fir des propoſitions pour hepouſer. Si- tot 
qu'elle fur à Paris, Madame de Tournon Pappuya' 
de rout ſon pouvoir. 11 lui ẽtoĩit d'une extreme 
importance que ce mariage fir arrètẽ avant que 
Sanſac eũt ſcu que le Comte d Amboiſe ne préten- 
doit plus 2 Mademoſclle de Roye. Elle exagera 4 
Madame de Roye tous les avantages de ce parti, 


Le Vicomte de Tavanes poſſedoit de stande biens. 


& cherchoit encore à les augmenter , de ſorre qu'il 
regardoit plus Mademoiſelle de Roye par ceux qui 
lui eroient deſtines , que par ſa beau. 5 
Madame de Roye qui navoit rien de cache pour. 
Madame de Tournon lui avoir confie route la con- 
duite du Comte d'Amboiſe, T egard de ſa fille, & 
Tavoit prite de decouvrir fi cette jeune perſonne 


rayoit point quelque ſecrette inclination. Quor 
que ſes ſoupgons euſſent d'abord rombe ſur le Mar- 


quis de Sanſac , le refus qu'elle avoir fair de lui, h 

mettant hors d'Etat de renouer avec bienſcance „lui 

donnoit de PeJoignement pour ce mariage. 
Madame de Tournon ne croyoit que trop que 

puiſqu'il aimoit Mademoiſelle de Roye, il en &roir 

aime , & elle nꝰen cherchoit point d'autte certitude. 

Cependant elle dic a Madame de 9 qu après Va 

ut 


„ -- 6 or. 
voir cxaminle , alle: lui trouvoit de Pindiflerenc 
pour rous les hommes & meme beaucoup pour 
Sanſac en particulier; ; qu*apparemment trop d'. 

mour de la part du Comte d' Amboiſe, Pavoit em. 
peché d ẽpouler une perſonne incapable de ſenti 
jamais de paſſion, ni meme de connoitre les ſenti- 
mens qu'on avoit pour elle. Enfin elle lui conſeill 
fortement d'accepter le Vicomte do Tavanes pout 
gen dre. Laffaire ſe rraita avec un grand ſecrer , elk 
auroit été promptement achevte, ſi 1 maladie du 
5 n'eüt ſuſpendu toutes chaſe s, 16h 

81 fut ſaiſi ala Chaſſe d'un mal de tete G roles 
* fi extraordinaire, que d'abord on en apprehenda 
les Luires, | Le peril on ul 6 roir , rappella 4 Paris rous 
ceux qui s 'intereſſoient pour ſa vie. Le Marquis de 
Sanſac y revint avec empreſſement. Le Comte d'Am- 
boiſe , quoiqu'il fiir 4 peine arrive en Angleterre? 
retourna en France. cette maladie fut auſſi funeſte 
que violente. Le Roimourut en huit jours, & ſa mon 
fit prendre une nouvelle face d toutes choſes, Ia 
Reine Marie Stuart perdit toute Jautoritẽ qu'elle 8% 
| toit acquiſe. Catherine de Medicis fut declare Rv 
gente durant la minorité de Charles 1X, 4 devint 
abſolue. Le Prince de Conde qui avoir étb art 
pour la conſpiration dont on le croyoit le chef. fu 
mis en liberte ; il conſervoit toujours beaucoup dei 
time pour 2 Amboin „& quoiqu'il n'eũt pu le faite 
2 dans ſes deſſeins, il ne Pen avoit pas moin 
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le Marquis de Sanſac parla a Mademoiſelle: de 
Roye le lendemain qu'il fut A Paris: elle ẽtoit chex 
Madame de Tournon, ou il y avoit beaucoup de 
monde, & elle toit un peu Ecarxce des autres, de 
ſorte qu'il trouva moyen de ſe placer auprès delle; 
ſans que Madame de Tournon pur s' oppoſer. 
11 demanda pardon a Mademoiſelle de Roye des 
propoſitions qu'il avoir fait fairea ſa mere, avant 
que de Payoir conſultee ;- il en accuſa la violence 
de ſa paſſion, & il lui dit que ce qu'il avoir appris 
de ſa haine pout lui, & le refus de Madame de 
Roye Pen puniſſoient afſez, Mademoiſelle de Roye 
fur ſurpriſe de ce diſcours. ,, Vous nrapprenez des 
„ Choſes fi nouvelles [ lui dit- elle] que je ſuis em- 
„ barraſſẽe à y repondre ; j' ignore la haine que j 
» pour vous, comme tout le reſte. 5 
Madame de Tournon qui le vit Attaché a parler 
a Mademoiſclle de Roye, feignant de ne s' en apper- 
cevoir pas, la fit approcher d'elle, lui diſant qu'elle 
toit trop Eloignée du reſte de la Compagnie. | 
| Lorſque Mademoiſelle de Roye fir reflexion ſur 
ce qu'il Jui avoir dit, elle crut que ces propoſirions 
Fetoient faites ce meme jour, & que des raiſans 
de haine ou d'interłt, avoient déterminé ſa mere 


àun refus, ainſi elle coneluoit qu'elle n'ẽpOuſerolt 


point Sanſac, dans le temps qu ele vaſſuroit ven 


itte tendrement aimde, 


_ 
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Ce Marquis cependant reprenoit des efpErantes 
11 voyoir qu'il n'etoit point hai. II comprenoit 
meme que peut - tre Madame de Roye en le refuſant 
fi cruellement, n'avoit cherche qu*A tenir parole 
Monſieur d Amboiſe; & que les choſes ayant chan. 
ge, une ſeconde tentative pourroit réuſſit. Il vor 
Jur engager fon pere des le lendemain 4 parler 4 
Madame de Roye, mais il le trouva fi penerre de k 
mort du Rot, dont il avoir Eté Gouverneur R p. 
Wen put meme etre ecoutẽ. N | 
Ce Marquis étoit trop amoureux pour ne ps 
eraindre d' etre prevenu par ſes Rivaux. Il connoiſſot 
le pouvoir que Madame de Tournon N avoĩt fur. 
prit de Madame de Roye; il lui declara ſon amout 
& il la conjura de parler en ſa faveur, en artendant 
que ſon pere put entrer dans cette affaire. Madame 
de Tournon fut outree de cette confidence , mai 
elle prit le pMi de diffimu'er , & elle ſcavoĩt bien 
qu'elle devoir peu craindre qu'il reuſsfr, Elle Paſſun 
qu'il ne tiendroir pas à elle qu'il ne füt heurem 
II la crut, & il alla cependant voir Madame d: 
Roye des ce mème jour; mais bien des choſe 

seroient paſlces , qu'il ignoroit. Wh 
Si ror que Monſieur d'Amboiſe avoir étẽ revent 
d' Angleterte, il avoit &r& chez cette Comteſſe qt 
Pavoir” regue avec beaucoup damitis; Elle venoi 
d' apprendre à ſa fille qu'elle la deftinoit au Viconite 
de Tavanes, & cette nouvelle lui avoit donne. uf 
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f vive douleur qu'elle n'avoit eu que le temps 
de lui repondre , qu'elle lui obeiroit toujours, 8c 
elle ktoit ſortie de la chambre de ſa mere, pane 
donner un cours libre 4 ſes larmes. - | 

Lorſqu'elle vit qu'elle n*avoir Evite #tpouſer le 
comte d'Amnboiſe , que pour Etre au Vicomte de 
Tavanes , elle fur inconſolable. Sa parſonne lui 
avoit toujours deplu, & ſon deſſein le lui rendoit 
odieux. Elle penſoit que la parfaite eſtime qu'elle 
ayoit pour le Comte d' Amboiſe „lui pouvoit tenir 
lieu d'amour, & qu'il lui autoit ere plus luppor 
table Perre à lui , puiſqu'elle ne croyoit plus E- 
pouſer Sanſac , que d'erre au vicomte de Tavanet, 
Enfin, le mal paſſe ne lui paroiſſoit plus un mal, 
& elle ne donnoit ce nom qu'au preſent, 

Madame de Roye voulant faire connoitre 4 
d'Amboiſe qu'il n'avoit point perdu fa confiance „ 
ne lui fit point un ſecret du mariage de Monſieur 
de Tavanes avec fa fille, & elle lui en parla com- 
me d'une choſe qui ſeroit bientòt conclue, Mais 
que ne produiſit point cette nouvelle dans Peſprie 
de Monſieur d' Amboiſe? Mademoiſelle de Roye 
alloit epouſer un homme qu'il ſgavoir bien qu elle 
raimoir pas. La penſce de la perdre ſans retour, 
& de la voir poſſeder par un mari qui Pavoit fi 
peu merirce , excitoit en mEme temps ſon deſefe 
poir & 1 indignation, 1 | | 
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Il demanda a Madame de Roye la permiſſion de 


voir ſa fille, & il alla la trouver à ſon appartement 
Elle étoit dans un état fi ttiſte, qu'il n'avoit pai 
beſoin de ſom amour pour en ette ſenſiblement tou 
che. Son viſage toit couvert de larmes qui ne di. 
minuolent point fa beauté. , Vous Eces tEmoin dt 
” ma douleur [ lui dit-elle, ſentant qu'elle ne pow 
» voir cacher ſes pleuts ] & vous ſcaurez bientät 

, ce qui Ia cauſte. Je ne le ſpais peut- Etre di 
= trop [ lui dit-il } Mademoiſelle , & j'6ſe din 
2» que je ſens plus encore les maux que vous ſen» 
„ tez , que je nai jamais ſenti tous ceux que vou 
„ m'avez faits. Que votte bannerece m'eſt cruelle! 
»» (lui dit Mademoiſelle de Roye , que ſon chagrin 
+ faiſoir parler] Cachez-la moi' par pitiè, afin que 


2, je connoiſſe moins le prix de ce que j; ai perdu, 


„ Que me dites- vous Mademoiſelle 2 [ lui ditil] 
„ Je mai point acquis aſſez d'indifference, pou 


J: pouvoir entendre tranquillement ces paroles de 


v, votte bouche. Je ne cherche point à vous flater 


5» L lui dit-elle] mais il eſt vrai que je me repen- 


»» Tirai toute ma vie du procede que j'ai eu ave 
„vous, & que je me trouverai tres-malheureuſe 
ry „ Pepouſer le Vicomte de Tavanes. Ah! ! Made. 
2 moiſelle [ lui dit le comte & Amboiſe ] je ne ſcat 
„ rois me plaindre de ma diſgrace , puiſqu*elle m'a: 
» tire des paroles fi obligeantes. Eſt-il poſſible que 
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«WF vous me puiſſiea ptéferer 2 quelquun ? Je ne 
, l'aurois jamais ſgu, fi vous ne m'aviez force de 
a ccnoncer à vous; mais quelques obſtacles que 


„j'aye mis A mon bonheur, peut-etre il ne me 
„ ſeroit pas impoſſible de les vaincre, fi vous y 
| conſentiez, , Vous aurieʒ mon conſenrement avee 
„ bien de la facile, gil y faiſoit quelque choſt, 
lui dit Mademoiſelle de Roye , qui ne yoyoit encore 
que le ſupplice Ptpouſer Tavanes. Monſieur dꝰAm- 
boiſe fur fi _tranſportre de la joie que lui donnoiene 
es paroles , qu'il ne vit rien de ce qui pouvoit 
la troubler. Les ſoupcons qu'il ayoir eus de Sanſac, 
veffacerent de ſon eſprit. 11 trouva quiil les avoit 
ptis ſur des fondemens legers. Madame de Roye 
lui avoit parlé du marſage de Tavanes, comme 
d'une choſe avancee, mais non pas conclue abio. 
ument. 11 alla trouver le Prince de Condé, il le 
conjura de parler 4 Madame de Roye, patre qu'il 
elit &6 embarraſſt à lui parler lui- mème, a caufe 
de Pirregularits qui pouvoit paroĩtre dans fon pro- 
ced&, Ce Prince qui avoit bien voulu entrer dans 
les details de ſa paſſion , des quelle avoir commenct, 


uf: aidt cette occaſion de Ju} rendre un office; H alla 
de. voir Madame de Roye, & il Pengagea ailement 4 


a0: Nrentrer dans les premietes liaiſons avec fe Comte 
ar We amboiſe , qu'elle avoir toujours plus eſtimé que 
que Wſtous les autres hommes. Elle dit à ſa fille que vil 


— 
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le rompit fans qu'il patũt xg en elit eu k 
deſſein. . 6 


| & de leur progres , en lui diſant enſuite que Ma, 


Ecoit vrai qu'elle eũt de Peloignement pour le 
comte de Tavanes, elle n'iroit pas plus avant 
Jui , & qu*elle reprendroit ſes premiers engagemen 
avec Monſieur d'Amboiſe. 

Mademoiſelle de Roye qui navoir ſongẽ dabori 
qu'd n'ẽpouſer pas Tavanes, vit qu'elle avoir ſei 
lement changé de malheur; celui- ci ẽtoit moindi 
2a la verite, mais il ẽtoit aſlez grand pour la mer 
tre au dẽſeſpoir. Enfin elle ſe Peroit attirè, il ny 
avoit pas moyen qu'elle Pevictat, & elle dit 2 
mere, qu'elle lui obẽiroit ſans rẽpugnance. 
Madame de Roye fit naitre des difficultés ſur |: 
mariage du Vicomte de Tavanes , & comme ell 
ne lui avoit point encore donn de parole, ell 


Madame de Tournon qui etoĩt trop avant dani 
fa confidence , pour ignorer ce qui ſe paſſoit, l 
fic les propoſitions de Sanſac, lorſqueelle vit qui 
ny avoit plus rien 2 eſperer pour lui, de ſorte qui 
fur une ſeconde fois refuse. Cette Comteſſe le hi 
apprit avec toute la malice dont elle toit capable 
Elle lui fit confidence des deſſeins de Tavancs & 


demoiſelle de Roye n'avoit pu ſoutenir la pens 
d'Stre à un autre qu'ꝰà d' Amboiſe: qu'une legen 
cauſe les ayant brouilles, leur raccommodeme in 
avoit et aiſe , & qu'elle avoit engagè elle - mem 
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ſon Amant à faite parler à ſa mere. La choſe etoĩt 

taie en appatence. Elle la conta de la mème ma- 

niere à quelques perſonnes, aſin qu'on le redit 

encore à Sanſac. Il entra dans un violent depir 

ontre Mademoiſelle de Roye 3 il Paccuſa de Payoir 

rompe par fa fauſſe douceur. Il s accuſa de s tre 

oulu rcomper ſoi-meme. 11 examina;combien les 
hoſes qui Pavoient flare , Eroient foibles, Enfin , 
ils abandonna au deſeſpoir auſſi facilement qu'il 
toit abandonne à Peſperance , & il ceſſa de voir 
Mademoiſelle de Ryyye. 

Elle avoit pris une ciſolurion. qui elle avoir - | 
a peine à ſoutenir, ſa triſteſſe ẽtoit extraordinaire, 
& d' Amboiſe n'ẽtoit pas aſſez heureux pour ne la 
point penerrer, Les ſoupgons qu'il avoir eus de 
onſac, lui rentroient dans l'eſprit; cependant la 
rifirence qu'elle lui avoir donnee ſur le Vicomre 
de Tavanes , & les choſes fateuſes quelle lui avoir 
dites à cette occaſion venoient ds le ſoutenix contre 
ſes defiances ; & ſi ces reflexions troubloĩent le 
bonheur qu'il attendoit, elles ne empechoient pas 
de Patrendre, _ 

Tour ſe diſpoſoit pour ſon mariage. Mademol- 
ſelle de Roye avoit beaucoup d'egards pour lui: 
mais quand elle etoit ſeule, elle en dedommageoit 
Sanfac par un torrent de larmes. Elle ſe regardoir 5 
le- meme comme la cauſe de ſes malheurs. Jamais 
e ne vetoit vue ſi prere d'entrer dans un enga- 


ne N 
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elle· meme pour l'amour de lui: Il vit qu'il deyoi 
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gement, contre lequel tout ſon ceeur ſe TEvoltol, 
Elle ne put ſoutenir * e _ 
romba malade. 

Quel dèſeſpoir pour now bur: PAaboife? 1 
ne pouvoit deuter -que\ſa maladie ne füt effet di 
chagrin qu'elle -avbir de Fepouſer,” II fe Contoi 
neanmoins enrrainE à la voir tous les jours, & 
il la voyoit pleine d'honnèteté pour lui. Malgt 
les maux qu'elle lui cauſoit, il Peſtimoit davas- 
tage, & il ne Paimoit pas moins; au contraiz 
Fadmiration & la pitié ſe joignanr 4 ſes autre 
ſentimens, rendoient ſa paſſion plus forte , mai 
en meme temps plus capable de raifon, te mopet 
de contraindre une petſonne qui ſe contraignoi 


fe degager une ſeconde fois, mais en rendan 
Mademoiſelle de Roye A elle, il la mettoit entt 
Jes mains de ſon Rival. Cette penſce le faiſo 
rrembler , & il ne teſolvoir rien, 
cCependant la maladie de Mademoiſelle de Roß 
augmentolt. Il ſentit alots qu'il Faimoit aſſex poi 
ne la diſputer pas davantage aux dépens de fa v 
1 vit qu'il 'falloit la ceder 4 ſon Rival, qwelle u 
pouvoit etre que malheureuſe avec un atirre. | 
crut qu'il Etoir capable de cet effort. if fe flat 
meme qu'une action extraordinaire produlto 
peur-free 1 un | effer extraordinaire , & que vil l 
| ' ramenoi 
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ramenoit pas Mademoiſelle de Roye vers lui, en 
faiſant pour elle une choſe dont un autre ne pou- 
voit etre capable -, il rendoit du moins tous les 
autres hommes indignes d'en Ecre aimés. Enfin 11 
ſe formoir du debris de toutes ſes eſperances, une 
nouvelle ſorte d'eſpoir. Toujours il penſa qu'il 
empoiſonnetoir le bonheur de fon Rival, en lui 
donnant lui- meme ſa maitreſſe. Mais apres tout, 
ce n'troient que des idées. Son cœur ne goũtoit 
point ſes raiſons, & il lui auroit encore été plus 
aise de faire la choſe , que de la reſoudre. 

II alla voir Mademoiſelle de Roye le lendemain. 
II remarqua qu'elle pleuroir , quoiqu'elle eſſayãt 
de cacher ſes larmes , & de montrer un viſage ou- 
ert & tranquille. II eft difficile de reptẽſenter I'erar 
du il ſe trouva. L'effort qu'on ſe faiſoir pour lui, 
e portoit à celui qu'il ſe devoir faire. L*amour | | 
la pitiè, le deſeſpoir formoient mille combats dang 
on ame, Il demeura long-temps ſans parler; mais 
hin regardant Mademoiſelle de Roye avec des yeux 
daignes de larmes: „ ͤ Mademoiſelle [ lui dir-il } 
vous avez eu juſqu'ici plus de force que moi. 
, Je tremble de mon projet, mais peut- etre je 
lexecuterai. Vous me donnez exemple de mou- 
tir, s'il le faut, en ſe contraignant. He bien, 
rCen eſt fait, il faut m'atracher à moi-mEme , 
ne me cachez point vos ſentimens pour Sanſac. 


Je yeux tout entreptendre pour lui faire obtenir 
Tome Il. 
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„ un bonheur dont vous le jugez plus digne que maj; 
- aufſi-bien puis-je etre plus malheureux que je le 
„ ſuis 2 Je vous plairai du moins en vous donna 
»» a mon Rival. II remarquoit pendant ce dif. 
cburs une impreſſion de joic ſur le viſage de Mz 


demoiſelle de Koye, qu eil ne lui avoir jamais vue. 


Il fe deſeſperoir de ce qu'il alloit faire » ſans ncaw 
moins gen repentir. Il eſt des momens ou ou 


ſemble ayir par une force ſuperieure ; ce qu'il fai. 


ſoir tenoir plus du Heros que de PAmant , & le 
rendoit digne en mème temps de pitic & d'envie. 
5 Je pars {lui dit- il] Mademoiſelle, pour un deſſein 
»» qui ne s achevera pas Bil y a du retard; & route 
2» la grace que je vous demande, C'eſt de n'oublier 
„ point en ne me voyant point, que je ſuis le plus 
„ malheureux de tous les hommes pour amour de 


„ vous. Mademoiſelle de Roye ne put refiſter 4 
ces divers mouvemens, la ſurpriſe , la crainte, | 


honte agitoient ſon cœur. Sa fiévre en un inſtan 
redoubla fi confiderablement , qu'on jugea que fa 


vie alloir Cre dans un rres-grand danger, II nen 
falloit pas tant pour d&terminer Monſieur d'Am- 


boiſe, 1] courur 4 Pappartement de Madame. de 


Roye , il lui apprit le peri] où étoit ſa fille, & k 


paſſion qu'elle avoir dans le cœur. II la conjut 
de n'avoir plus d'ëgards pour lui!, & de ne ſongęt 


| quia Mademoiſelle de Roye, Cette mere aimoit vb 


ritablement ſa fille, La maladie de cette jeunt 


I% 


£ la 
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perſonne la merroir dans une en . 
& tout ce qui pouvoit contribuer à fa gueriſon , 
lui patoiſſoit agreable. Elle marqua 4 Monſieur 
d4Amboiſe combien elle coir rouchee de fa gent · 
roſick, & lui donna des louanges auſquelles i 
etoit peu ſenſible, Il vit qu'il rẽuſſiſſoit trop aiſt- 
ment dans ce qu'il entreprenoit. 1 quitta Madame 
de Roye, & il alla ſe renfermer chez lui , ou il 
Pabandonna 4 tout ce que le deſeſpoir a de plus 
affreux, Quand il ne ſe | vit plus rien 4 faire, il 
penſa à ce qu'il avoir fair; il enviſagea a loiſir le 
mariage de M ademoiſelle de Roye & du Marquis 
de Sanſac, auguel il n'y avoit plus d'obſtacles. II 
vit qu'il Pavoir lui-meme livrbe a celui qu'il de- 
voit le plus craindre qui ne la polledir , & , & il fur 
mille fois ſur Je point de le punit de ce qu'il ve- 
noit de faire pour lui, & de Pempecher par a 
mort d'obtenir un bien qu'il venoit de lui aban- 
donner. Enſuite il ſe repreſencoir Pear ol il avoir 
vu Mademo!' ſelle de Roye. Cette idée le retenoit, 

mais il voyoit à quel exces "a piris Pavoit ports. 

Il revenoir comme d'un ſonge, & il avoir peine 4 
croire ce qu'il avoit &r& capable Pexecurer, 11 ſon- 
gea que Mademoiſelle de Roye perdroit le ſouvenir 

de ce qu'il avoit fait pour elle, & de ce qu'il lui 


en coũtoit, de la joie qu'elle auroit d'Etre- 4 un 


homme qu elle aimoir tendrement. Cette réflexion 


lu rendoit tout inſupportable 3 3 1 By” hair 
p K. | 
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Mademoiſelle de Roye autant que Sanſac, & it | 
croyoir ne Fand jamais voir Pun non plus a= 


Faure. 3 

. Madame de Roye employa un de Ps amis * 
P̃etoit auſſi du Marquis de Sanſac, pour lui faite 
ſgavoir que Monſieur d' Amboiſe eroir abſolumen 


degage d'avec Mademoiſelle de Roye, & que vil 
faiſoit quelques demarches pour Pobtenir, il ny 


? 


trouvetoit plus d'obſtacles. Ce Marquis étoit trop 
amoureux pour ſonger aux refus qu'il avoit deja 


deux fois eſluyes. Lavance que Madame. de Rope 
lui faiſoit en ẽtoit h reparation ; mais il vouloit 
ſavoir les ſentimens de ſa fille. 11 alla chez cette 
Comteſſe; il vit Mademoiſelle de Roye, à qui la 
joie redonnoit la ſanté, que le chagrin lui avoit 
Gree, II ne lui fut pas difficile de connoitre quiil 
etoit aime ; il le comprit en partie par les choſes 


qu elle laiſſoit echaper , & plus encore 5 PA celles 


qu elle Evitoir de lui dire, | 
Le Marquis de Sanſac apprit 4 ſon pere le chan- 


gement favorable pour lui qui s'étoit fair dang 
Feſpric de Madame de Roye: mais il ne le trouva 
plus dans les m&mes diſpoſitions pour ſon al- 
liance. Le refus qu'elle ayoit fait de ſon Fils, Pavoit 
Irrice au point de ne pouyoir, jamais revenir de 
ſa colere, mais d'au autres railons ſe joignoient en- 
core à celle-1a, bs Comte. de Sanſac eroir hai de 


Catherine de Medicis , parce qu'il avoit eie Cor: 


„ 
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verneur de Frangois II. qu'elle naygit jamis aim) 
ue Elle ſe plaignoit que ce Gouverneur Payoit Gleys 
dans une grande independance 4 fon égard, & 
elle en avoir pris de Peloignement' pour ſon Fils 
ire i meme. Elle eut lieu de voir, lorſquiil mourut, 
* combien ſes ſentimens Eroient. reſpeRes de toute 
l Cour , excepté des Sanſacs. Le corps du feu Roi 
fut porté 4 ſaint Denis ſans aucune pompe. Meſ- 


ſieurs de Guiſe oncles de la Reine fa femme „ ne 
le ſuivirent mEme pas, & le Comte de Sanſac ſeul 
& ſon Fils Faccompagnerenr. 

La Regente ne fut pas long- temps ſans marquer 
fes reſſentimens au Comte de Sanſac en pluſieurs 
rencontres, II n'etoit plus appuye de perſonne, * 
vit qu'il avoir beſoin d' tte loutenu. ; 
Mademoiſelle de Roye, & meme Madame de Roye 
qui nes oecupole que de ce qui convenoit à fa fille, 
ayant toujours été de la Cour de Marie Stuart, 
plus que de celle de Catherine de Medicis „ n'E- 
dient pas propres à le remettre bien dans ſon 
ſprit. 11 avoit d'auttes vues, & il dit 4 ſon Fils, 
Jwapres le refus deſobligeant que Madame as; 
oye avoir fair de le recevoir pour gendre , il de- 
dit etre honteux de ſonger encore A le devenir 5 

X il lui diclara qu'il ne conſentiroir jamais à ce 
natiage. Cet Amant ſe jetta aux pieds de ſon pere; 


| lui dit que tout le bonheur de ſa vie dependoit 


quill falfoir faire auprès de Madame de Roye , & 
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&epouſer Mademoiſelle de Roye , mais 1 ne ele & 
pas changer de deſſein. 

Le Marquis de Sanſae ſe r&volta par cette du 
ret. Sa mere lui avoir laiſſe de grands biens, & 
quoique ceux de ſon pere fuſſent conſidetables, i 
les ſacrifioit ſans peine 4 ſon amour. 11 mit deux 4 
ſes oncles dans ſon parti , qui firent tous les pu 


dont les propofitions furent recues ; mais 4 con- 
dition que le Marquis de Sanſac fe racommoderoit 
avec ſon pere, avant qu'on achevar le mariage, 
& que leur traité ſeroir ſecret juſques- lk. 
ce Marquis eut cependant la permiſſion de yoit 
cdwuyent Mademoiſelle de Roye, dont la ſanté ſe 
retabliſloit chaque jour, & dont la beauté aug: 
mentoit encore depuis que ſon cœut croir content. 
Elle ſentoir vivement ce qu'elle devoit au Comte 
d'Amboiſe. Elle auroit voulu lui marquer comdien 
elle en froit rouchte, & le dedommager 55 f. 
| pouvoir par fa reconnoiſſance des ſentimens qu ll 
n'avoit pas pour lui; mais elle ne le voyoit plus, 
parce qu'il prenoit ſoin de Pevicer, u ſgavoir ce 
pendant que ſon mariage avec Sanſac n*eroit pa, 
proc 4 ſe faire; mais (i cette penſce adouciſſoit k 
| douleur, elle ne la lui 6roir pas. 4 

. Mademoiſelle de Sanſac revint 4 Paris, «6 ap- 
prit avec plaiſir p action de d Amboiſe, & elle en 


parloit ſans ceſſe 4 Mademoiſelle de Roye. Un jout 
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qu'elles ſe promenoient enſemble dans les jardins 
du Louvre, elles le rencontrerent qui étoit ſeul“ 
& qui rẽvoit fi profondement , qu'il coi proche f 
de Mademoiſelle de Roye, ſans “en apperceyoir. 
Il continuoit 4 marcher , mais elle Parrera. ,,Vou- 
„ lez-vous bien [ lui dit-elle ] que je profite des 
occaſions que le hazard me donne de vous mar» 
„quer mes ſentimens ; il y a long- tems que je les 
„cherche en vain. He , Mademoiſelle ¶ lui dit-il] 
„il y auroit de la cruaute & vouloir me voir en- 
„core, je vous ſuis inutile. „ II lui fit une pro- 
fonde reverznce, & il ſe retita ſans regarder Made- 
moiſelle de Sanſac. Elles futent ſurpriſes de cette 
fuite, Mademoiſelle de Sanſac fur fichee de ce qu'il 
ne Pavoit pas ſeulement regard&e, Mademoiſelle de 
Roye connut par la triſteſſe du Comte, & par A 
prompte retraite, combien ſa paſſion etoĩt encore 
wire, & combien ſa generoſire avoir &t& extraotdi- 
naire, Elle eut une rres-ſenfible douleur d'avoir 
rendu un fi honnere homme malheuteux. | 

Il ecoit au deſeſpoir de avoir quittee fi bruſ- 
quement. II craignit de Pavoir offenſee , & qu'elle 
ne vine 4 le hair, Enfin il avoit encore ſenti du, 
plaiſic*a Ia voir. II gen étoit prive de peut de &y 
rop abandonner,, mais qu'il avoit trouvè que ſa 
aiſon lui avoir ere cruelle ! & que pouvoit-il lui 
river de plus triſte, que d'ette hai de MademoiſellE, 
le Roye, & de ne la voir jamais > Cependant il 
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ne vouloit plus aller chez tho. » mais 41 6 que | 


ce lui ſeroit une douceur que de la rencontter. 


Sanſac trouvoit le retardement de ſon bonheuy | 


ſi inſuportable , qu'il n*#roit gueres moins affligi 


gue lorſqu'il ẽtoit incettain d'ètre aime, C*croit en 


vain. qu'il preſſoit Madame de Roye de, conſentir 


qu'il epousar a fille, malgté le chagrin du Comte! 
die Sanſac, elle ne vouloit point lui laifler perde 


une partie de ſa fortune par trop de precipitation, 


L'eſtime que cette Comteſſe avoit pour d'Amboiſe, 


lui faiſoit ſouhaiter qu'il fiir. toujours de ſes ami, 
Cependant quoiqu'elle fiir fachte de n'avoit plus 


aucun commerce avec lui, elle n'oſoit lui en faire 


des reproches ; mais comme elle eu beſoin de lui 
dans une affaire conſiderable , elle le lui fit ſgavoir, 


& il ne pur ſe diſpenſer d'aller chez elle. II y te- 
rourna avec quelque peine & avec quelque plaiſir, 
II trouva d'abord Mademoiſelle de Roye ſeule dan 
la chambte de ſa mete , & il fut fi frapé de cette 


vue qu'il demeura comme immobile. 


Madame de Roye &roir dans ſon cabinet avec une 


perſonne de conſideration , lorſqu'il entra. Comme 


elles toient occupees d'une affaire parriculiete » 


elle vint au-devant de lui le fupplier de vouloit 


bien demeurer un moment dans ſa chambre aber 
ſk fille. Mademoiſelle de Roye fut d'abord embat- 
taſſce de la preſence d'un homme à qui elle avoit 
des obligations infinies, & qu'elle jugeoit par ce 


qui 
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Wh qui setoit paſſe depuis peu, que: ſa reconnoiſſarice 

WH ntme pouvoit chagriner. Le deſordre de Monſieur - 
d Amboiſe ẽtoit extraordinaire, il ſe retrouvoir 

auprès d'une perſonne qu'il avoit été contraint 
dabandonner, qu'il adoroit toujours, à qui il ne 
vouloit plus le dire, encore qu'il ſouhairir qu'elle 
le (git 3 enſin avec une perſonne qui lui donnoit | 
une cruelle jalouſie, & qui lui inſpitoit un teſpect 

extreme, Ils gatderent quelque temps le filence Pun 
& l'autre; elle le rompir néanmoins la premiere. 
„Je ne "GGaurois m'empècher de me - r&jouir- de 
vous voir, C lui dit= elle] quoiqu'il me pa- 


lu roiſſe que vous ne ſoyez pas content d'ꝭtre ici. 
ir Mademoiſelle [ lui dit- il] eſt- il poſſible que la 
* , preſence d'un malheureux que vous avez force 


ür, de renoncer 4 vous, puiſſe ne vous pas ètte 
am Wh deſagreable > Je ne vous y ai point conttaint 
eite , lui dit Mademoiſelle de Roye] vous m'avez : 
fait un ſacrifice volontairement. He L reprit-il J 

» Mademoiſelle, vous mouriez ſi je ne vous beuſſe | 


ume I fait. Vous ne pouviez ſoũtenit la penſee d'erre 
we ,4 moi, Je vous 6tois 4 celui ſans lequel vous ng 


tloi , pouviez vivre, Vous en dites beaucoup ( inter- 
, tompit. Mademoiſelle de Roye en rougiſſant 
vas! „He, Mademoiſelle { lui dit- il] pourquoi cette 
tetenue & cette contrainte? Avouez- moi que 


le ons ales mon Rival. Je le ſais » je le volt 
qui malgre vous, & la reſerye dont vous uſez, eſt 
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„ un de de tendreſſe 1. je ſuls plus: as | 
„ loux que de toute celle que vous me marquerieꝛ | 

„ avoir pout lui. Mais que vous dis. je C teprit- l] 
„ pourquoi vous montrer certe bizatrerie 2 Je vous 
„ demande pardon. Je vous aime , je vous aimeri 
», toure ma vie, Je n'ai pu etre le maitre de ne vou 
zs point parler une fois de Sanſac, mais je ne vou 
„ en parlerai plus. Je vous reſpecte aſſez pour tel. 
„ pecter meme votre paſſion. Je me contraindta 
s, ſans ceſſe & je ne vous entteticndrai jamais de 
„ 1a mienne. Mais la ſeule grace que je vous de. 
»» mande, C eſt que vous my regardiez comme quel 
, que choſe de plus qu'un ami. Je vous regatd 
n meme ſ lui dit- elle] comme quelque choſe de plut 
>, qu'un Amant. Vous avez fait pour moi des cho 
5 ſes fi peu otdinaires, que je ne puis ien 
„ vous des ſentimens communs,* 
La conduite de ce Comte avoir. & fi 4058 Gab 
miration, & Mademoiſelle de Roye lui Eroir 61 
obligte , qu'elle crur lui devoir parler avec dow 
teur; mais ceyendant d'une maniere qui ne flak 
point ſon amour: auſſi ces paroles le firent ſou 
pirer. Madame de Roye entra comme elle les ache- 
voit. Cette Comteſſe apptit 4 Monſieur d' Amboiſt 
en quoi il pouvoit jui ètre utile, & il Jub promi 
de lui obtir ponctuellement dans les choſes quiell 
ſouhaitoit. Elles avoient quelque rapport à Male 
moiſelle de Roye, & il ſe trouva encote ſenlibs 
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au dall t de lui rendre un. ſervice, ses honhtbterts 
ou plur6r ſa vue, avoient temis une ſorte de dou- 
ceur dans ſon ame, quoiqu'elle ne lui eüt riem 
dit de favorable 4 ſa paſſion, C*troit roujours | 
beaucoup qu'elle edt pour lui route Peſtime qu "f 
M<ciroir , & qu'elle la lui edit marquee, MY | 

L'affaire dont Madame de Roye Pavoit charge, 
Pobligea à retourner chez elle plus d'une fois. Ii 
n'&vitoic plus Mademoiſelle de Roye, & & il reprenoix 
Thabitude de lui parler. peut. Etre mème retrouvoit- 
il dans ſon caur quelque penchant a Peſperance. | 
Les obſtacles qui „oppoſoient au matiage du Mar- 
quis de Sanſac, pouvoient durer long · temps. I 
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wetoit pas impoſſi ble qu! une conduite ſoumiſe . 
delintereſſee ne lui attiràt une bienveillance pat- 

ticuliete de Mademoiſelle de Roye, & que ne lui 

patlant jamais de ſa paſſion, & lui faiſant nẽan- 
moins connoĩtre qu'elle n ẽtoĩt pas éteinte, il ne 

ptit à la fin quelque choſe ſur les ſentimens qu elle 

avoic pour un Rival qui les -merigoic moins que. 
lui. 


. 

* Madame de 8 etoit au deieſpoir de Wa- 
voir pu empécher la liaiſon de Sanſac & de Ma- 
mit drmoiſelle de Roye ; elle cherchoit du mojne 
h la rompre, & le Comte de Sancerre , qui dans 
de. temps · la revint a Paris, lui parut propre. a la i 


ſervit dans ſes defſcins 41 <toir ſon ami patticu- 
* th 


e 
„ 1 
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lier, cependant il ne lui avoir point fait co nfidenz | 
ce autrefois de ſon inclination pour Made oiſelle 
de Roye , & ce n**toit que par Papplication qu'elle 


avoit toujours eue pour ce qui tegardoit cette 
belle perſonne, qu'elle Pavoirt decouverte ; il avoit 


meme eu de la peine 4 lui avouer une paſſion 
| done il eſperoit ſi peu, qu'il Payoir cache a cell | 
qui la cauſoit. 

le Comte de Sancerre &toir bien fait: i bote 
fin, adroir & ſpirituel. La comteſſe avoir empe. 
che, autant qu'elle Payoir pu, qu'il aimir Ma. 
demoiſelle de Roye, & elle avoit contribué 2 lu 
faire entreprendre le voyage qu'il avoit fait en par- 
tie pour la fuir. Mais PAmour la fir changer din. 
*rerfts. Elle ſacrifia la jalouſie de beauté, 3h 
tendreſſe qu'elle avoit pour sanſac, & elle aſſut 
le Comte de Sancerre qu'elle viendroit 2 bout de 
la lui faire Epouſer , gil vouloit ſuivre exactement 
la conduite qu'elle lui preſcriroit. Elle lui conſeili 
de richer a ꝰinſinuer dans ſon eſprit ſous le non 
ami, & de lui cacher fes veritables ſentimem 
juſqu' au temps de les faire Eclarer avec ſucces, Sat 


cerre gouta cet avis qui vaccordoit avec fon hue 
meur & avec ſon interet, | 


d 
Nlademoiſelle de Sanſac ne pouvoit Coulfelr Mw a 
difference que d'Amboiſe avoir pour elle, Elle g 


commenꝗa 4 le maltraiter, & 2 lui faire de petite 
incivilices , qui de-la part d'une perſonne raiſons 


paſſion. Il connut avec chagrin des ſenrimens auf 
quels il ne pouvoit repondre , & dont ſes propres 
malheurs le forgoient d'avoir pitie. Mademoiſelle 


ſoit ſans ceſſe de ce Comte. Elle craignoir tout 
de la diſpoſition de Monſieur d*Amboiſe ; quelque- 
fois elle eſperoit que la tendreſſe de Mademoiſelle 


ler, mais quand elle faiſoit reflexion ſur Pindepen- 
dance des inclinations, ce queelle avoir dans le cœur 
la faiſoit trembler pour ſon amie, ; 

| Mademoiſelle de Sanſac demeur oit dans 1 une mb 
lancolie qui empechoir le retour de ſa ſante, Elle 
ayoit demands permiſſion à la Reine de ſe retirer 
de la Cour, & & elle vivoit chez ſon pere dans une 
aſſez grande retraite. Mademoiſelle de Roye prenoit 
part 4 ſes maux, & elle ecoir aſſez equitable poi 
lui en Crre obligee, L'indifference que Mademoiſelle 
de Roye avoit pour d'Amboiſe , Ia faroit » & 


prit de ſon pere, ſur le mariage de Sanſac & de 


y reufſi ir; mais il lui arriva de nouveaux chagtins 


pole, 


” 
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nable , ne pouvoienr etre que des marques de 


de Roye s'appercevoit de Petar on étoit le cœur de 
ſon amie par les plaintes bizarres qu'elle lui fai- | 


22 de Roye, » & elle ne deſeſperoit pas 


de Sanſac le toucheroit; elle vouloit lui en pat- 


Pempechoir de la hair, Elle tachoit d'adoucir Peſ- Py 


qui Pempecherenr Pextcuter ce qu elle $s*croit pro 


„ r 


Un jour qu'elles eroient enſemble dans le ent- 
-#offe. de Mademoiſelle de Sanſac, Ae (ein | 
&'Amboiſe dans le ſien entrain& par ſes chevaur, 
avec tant de violence, que ſa vie étoit en danger, 
Mademoiſelle de Sapſac palit, & dit & ſes gem 

de mener ſon carroſſe fur leur paſſage , afin de 
Les arrkter. Elle leur parloit d'une maniere ſi vine 
& fi preſſante, que malgre le riſque qu'ils cou - 
a0 ient à lui obtir, ils exEcurerent cet ordre: ce. 
pendant ce fut avec tant de bonheur, que les che. 
vaux dont la premiere fureur commengoit à ſe ta | 
lentir, rencontrant les Autres de front, ne any 
rent pas outre. | 30 
Comme il voulut aller rendre grace 4 ceux qu 
"xEroient mis en peril pour le lauver, il appergut 
Jes livrees de Sanſac, il crut que c'ttoit ſon Rival, 
& il fur au diſeſpoir de lui devoir la vie: cepen - 
dant pour ne point paroftre ingrat, il “avant 
vers ce cartoſſe, mais il n'y vit que des femmes, 
:Mademoiſelle de Roye fe preſenta d'abord 2 fe | 
yeux. Mademoiſclle de Sanſac “toit erouyte fi mal 
de l'Emotion que cette aventure lui avoir cause, 
qu'elle avoit ere contrainte de vappuyer fur une 
de ſes mains, II commengoit à remercier Made- 
woiſelle de Roye en des termes on fa paſſion 
v'cxprimoit malgre lui. mais elle lui dit qu'il 
avoit toute Fobligation - 2 Mademoiſelle de Sanſa, 

& quoiquiil. füt fache de &'erce aur d une 
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choſe qui lui plaiſoir , il ne put fe- diſpenſer de 
la remercier avec beaucoup de reconnoiſſance ; i 
jes quitta pour les lille een leur che- 


"I 


min. * 
Apres qu'il les eut en „ 40 


Sanſac ſe trouvant ſeule avec Mademoiſelle de 
Roye: „ Vous avez vu ma foibleſſe ¶ lui dit-elle] 
„il n'eſt plus temps que je vous la diſſimule. Je 
„ me ſyis toujours refuse le ſoulagement de me 
1 plaindre avec vous, pour ne point entretenir une 
» douleur que je condamne. Ayrz pitié de moi & 
„me donnez quelque conſolation. Vous n'eres 
„ point coupable [ lui dit Mademoiſelle de Roye] 
+ perſonne n'eſt exemt des paſſions, il ſuſſit de 
„ les combatt re · Je voudrois que la confiance que 
u vous me tmoignez, vous put Etre utile. Elle 
Fembraſſa en diſant cet paroles. Mademoiſelle d 
Sanſac vit avec chagrin qu'elles ᷑tolent arrivtes au 
lieu on on les attendoit. Cette converſation lui fai- 
boit plaiſir, & elle pria Mademoiſelle de Roye de 
venir, il fe peuvoit, le lendemain ſe promener 
aver elle, dans un lieu ayr6able' 68 fon peu de 
ſantk Vobligeoit 1 aller n on. rous les wa- | 
tins, 

Mademoiſelle de Roye revit ce mime jour fe 
Comte d'Amboiſe chez Madame de Tournon. On 
y jouoit. 2 — les ſeuls es m_ jouoienr R. 

ij 4 
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Mademoiſelle de Roye &'approcha de la fenbere pane | 
parler à ce Comte. Elle vouloit ſgavoir de quelle 
maniere il -reconnoitroit ce que Mademoiſelle de 
Sanſac avoir fait pour lui.,, Pavois du plaiſir 1 
z, penſer que toit 4 vous que je devois Ia vie, | 
„ [ lui dir-il } Mademoiſelle; mais vous ne youler | 
„ pas ſeulement me ſouffrir une erreur qui me ſoſt 
„ agreable. Que me dites. vous ? [ interrompit Ma. 
z, demoiſelle de Roye] Je ſerois au defeſpoir ſi vous 
„ aviez toujours des ſentimens qui vous donnaſſtnt 
» lieu de n'ëtre pas content de moi , & qui me 
. »» donnaſſent auſſi lieu de ne Perre. pas de vous. 
„ Mademoiſelle C lui repondit-il ] je ne croyois paz | 
„vous importuner, Je ne vous demande point de 
» paſſion. ¶ ajoũta - t- il malgrẽ lui ] laiſſez· moi la 
„ mienne , Ceſt tout ce que je vous demande. Je | 
n'y puis conſentir ¶ lui dit- elle] la conſideratioh 
„ que j'ai pour vous / oppoſe, & fi vous ſa: 
,» viez en quelle extrẽmitẽ on ſe trouve quand on 
» ſt rempli d'eſtime, de reconnoiſſance, & f 
„on Poſe dire, de pitiè, pour une perſonne qui 
+» mẽriteroit quelque choſe. de plus, je ne you | 
„ paroirrois peut- Etre guere moins à plaindre que | 
„vous meme. Ils garderent la- deſſus tous dei 
le ſi lence ; puis Mademoiſelle de-Roye ſe repreſen- 
tant vivement Petar on elle avoir vu ſon amie'z ti 
put refiſter à Penvie de lui en faire un mbtite au- 
pres du Comte; elle voulut le rendre ſenſible à la 
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douceur d'ftre aimé d'une belle perſonne ; elle lui 
fit une peinture touchante des ſentimens de Ma- 
demoiſelle de Sanſac. Enfin, elle ſgavoit bien qu*- 
elle ne riſquoir rien à lui faire une pareille confi- 
dence. La diſcretion du Comte étoit connue, & l'on 
&roir ſur que sil ne ſe faiſoit point un plaiſit de fa 
conquète, du moins il ne s'en feroit pas d*honneur, 
Il ne put repondre à ce qu'elle lui diſoit, parce 
que Madame de Roye qui avoit cefſe de jouer, ſe 
leva pour ſortir, & emmena ſa fille, avant meme 
qu'elle eũt acheve ce qu'elle avoit à dire, mais il ne 
penſa qu'à Pempecher de croire _ y eũt fait 
la moindre reflexion. 5 

Mademoiſelle de Roye ne vouloit point :nftcuice 
Monſieur de Sanſac, que le Comte d'Amboiſe n 
toit pas encore indifferent, de peur de Paigtir 
contre un homme & qui il avoir obligation de 
lui avoir cedé ſes droits. Elle devoit meme ce fois 
ble &gard au Comte, en conſideration des choſes 
extraordinaires qu'il avoit faites pour elle. Ces ſen- 
time ns ne bleſſoient point ſa paſſion, Elle toit 
bien cloignte d'en prendre d'autres pour Mon- 
fieur d'Amboiſe, que ceux de la pirie ; & ſi elle 
toit parragee entre ces deux Amans , elle plaignoic 
Pun, & elle aimoit Pautre, on TS 

D'Amboiſe avoit trouve un prirexre pour aller 
le lendemain matin chez Madame de Roye, mais 
il la tencontta à la porte du- Louvre, Il lui dit 


4 
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qu'il avoir eu ce deſſein, & qu'ayant pluſieuty | 
choſes à lui dire, il Pexecureroir lorſqu'elle ſeroi | 
de retour. Il demanda à une des femmes qui ac. 
compagnoient , pourquoi Mademoiſelle de Roye | 


n toit pas avec ſa mere. Cette ſemme lui dit 


quelle étoit allte ſe promener, & lui nomma þ 
lieu; mais elle ne lui dit point que ctoit avec | 
Mademoiſelle de Sanſac, parce qu'elle ſuivpit Ma- 


| Wind de Royo, & qu'elle yen cut pas le loiſir. 
Mionſieur d' Amboiſe y courut ſans rien exami- 
5 . C*troir un de ces beaux lieux que les maitrgs 


ſe font un honneur de laiſſer voir, On y venoit pat 


deux cores; il entra dans le jardin, & it oy 
trouva 'd'abord que Mademoiſelle de Sanſac , Ma | 


demoiſelle de Roye avoir: ere arrerbe. par la Com. 
teſſe de Tournon, qui ayant rencontrér Vavgit 


voulu 'accompagner , de ſorte qu'elle avoir. feint 


Saller ailleurs , 2 an etre eule avec on 


ane, © * 
D' Amboiſe qui avoir kté appetcu de Made. 


moiſelle de Sanſac , wavoit pu kviter de lui parker, 


Elle lui avoit dit qu'elle attendolt Maderpoiſell | 
Forte qu'il n'avoit ost la quiiter, que ſa compa- 


gnie ne füt venue; Ils ſurent æmbarraſſts l'un & 
autre. Le Comte ſongeoit que Mademoiſelle de 
Noye, en le voyant avec Mademoiſelle de Sanſas. 


zugeroit quril auroic fait reflexion & ce qui 8/0 
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dit le ſoir precedent „& il Pauroit quirtee bruſ- 
quement , Oil n'avoit Ere arteté par Penvie de volr 
Mademoiſelle de Roye. Mademoiſelle de Sanſac 
noir pas dans une peine moins grande, Elle 
n'auroir point eté fichte qu'il edt connu une 
partie de ſes ſentimens , & elle auroir && au difel- 
poir de les Jui faire connoftre elle meme. 

Mademoiſelle de Roye vint enfin les joindre 5 
ils n*etoient pas loin de la porte du Jardin, & 
ils allerent au devant d'elle juſques- Id. Elle fell 
cita le Comte de ce qu' ctoit en ſi bonne Com- 
pagnie, & crur par-la Pobliger à dire quelque 
choſe de flateur pour Mademoiſelle de Sanſac ; 
mais il affecta d'abord de juſtifier ſon intention 
d'une maniere qui fir craindre d Mademo ſelle de 
Roye qu'il ne deſobligeit ſon Amie; elle pric un prbe 
texte pour $*en retourner ſur le champ, & emmena 

Mademoiſclle de. Sanſac. , Je yeux [ dit-elle 4 Mon c 
„ ſieur d Amboiſe ] vous 'enlever, pour vous punir 

n de votre · diſſimulation. En achevant ces paro- 
les, elle monta en catroſſe avec tant de Prbeipits 
tion, qu'il n'eut pas le loiſit de rẽpondre. 

II Eroit au defeſpoir de voir Popiniarrere de 

Mademoiſelle de Roye, à fe perſuader une choſe 
qu'il ſgavoĩt pourrane bien qui ne la ficheroir pas ; 
ſoit qu'il apprehendir de lui donner le moindre 
ſentiment de jalouſie, ſoit qu'il apprehendar de ne 

lui en donner aucun, il ne pourou #8 cenſor, 


1 
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le chagrin, la joie, ou Pindiff:rence de eette bell | 
| perſonne devenoient &galement cruels pour lui. * 
mM JI fur fur le point de courir apres elle , & de ne 
| 1 point quitter qu'il ne füt pleinement juſtifie; mais 
le pretexte qu'elle avoir pris pour gen retourner, | 
Jui donnant lieu de croire qu'elle ne ſeroit pas fi 
töt chez- elle, il alla chez le Roi, & il laiſſa malgt 
lui ces deux Amies en libertk. | TOY 
| 833 Lorſqu *elles furent retourntes au logis de Make 
1 moiſelle de Roye , & entrees dans ſa Chambre, 
| . Mademoiſelle de Roye ſe trouva embarraſſee. Le pen 
1 de ſucces qu'elle prevoyoir à la paſſion de Mademoi 
| {elle de Sanſac , lui faiſoit apprehender de la mertre 
x Gor ce ſujer ; cependant elle &appergur que ſon 6, 
lence PaMfligeoir encore davantage, de ſorte qu'elle 
la fie parler pour lui laiſſer prendre quelque ſoulage · 
ment, ſi ce n*eroir plus pour la conſoler. 
5 $i Pon oſoit ( lui dit-elle] vous demandet 
4» par quelles manieres le Comte d' Amboiſe a pu 
er Satrirer des ſentimens dont il eſt ſi peu digne,, 
, Je ſcais que pᷣai toxt I interrompit Mademoiſelle 
» de Sanſac : ] mais cependant je puis m'excuſet; 
vii je voyois inceſſamment le Comte d Amboiſe avec 
A vous ; je le trouvois aimable par Pardeur avec la- 
#» quelle il aimoit; jerois charmee de ſa delicareſſ, 
„Vous ne Vaimiez pas; & quoique cette pence. me 
„ donnãt un plaiſir ſecret, je blimois votre injuſti- 
ice; & j'allai trop loin en voulant Veviter. Quani 
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ie patlai 4 la Reine pour emptcher votre ma- 

» Fiage avec lui, je croyois my engager pour amour 
„ de vous, ou pour amour de mon frere : cepen- 
„ dant j'ai connu depuis que c'etoir mon inter&x 
» ſeul qui me faiſoit agir ; Madame de Roye rendit 
„tous mes projets inutiles, par A fermeté dang 
» ſes premiers ſentimens pour le Comte, p eus du 
„ dépit d'avoir mal reuſſi. Vous retournirtes 2 la 


„Campagne, le Comte vous alloit voir ſouvent; je OT 


„ ne le voyois preſque plus, cela me fir ſentir à 
» quel point il m' toit cher; je voulus m*oppoſer 
„ A mon penchant , mais ce fut inutilement, & 
,» meme en cherchane à rappeller ma raiſon, je ſon. 
» geois ſans ceſſe 4 lui, & Pachevai de la perdre. 

Elle ſe tut durant quelque temps; puis elle pours 
ſuivit, voyant que Mademoiſelle de Roye ne 
parloit pas, ,, Je ſentis diſtinctement la jalouſie; 
„ j'eus des remors d'avoir effaye de vous òter au 
„Comte, puiſqu'il nen Eroit pas plus 4 moi ; ; mais 
, je fus au deſeſpoir, quand il ſongea une ſeconde 
» fois 4 vous Epouſer , & je n'eus de rep6s que 
» lorſque par un excès d'amour extraordinaire, il 
2, Vous eut cedee A ſon Rival. Cette action augmen= 


ta beaucoup mon eſtime, il me ſembla qwelle I 


» autoriſoir ce que je ſentois pour lui, & meme ce 
5 que Payois fait contre lui; quoique cer exemple 
v de generofice me condamnic , je ne vis point la 
n difference de ſon proced & du mien je ctus que 


— 


6 LE COMTE 
„ ma condutte Eroicjuſtifite par ce defintereſſethetr «4 
„ & pat votre indifference , mais ce n'Eroir en effec | 
qu'un peu d'eſperance qui juſtifioit tout. Hélas 
z, je ne ſus pas long- temps dans cette firuation; 6 
„ jeus des momens moins deſagreables , ce ne futent 
$4» que des momens , vous toes fi Tor eu nien = 
19 705 flater. | 1 F F ] 
Mademoiſelle de Sanſac ne pur continuer un tel 
diſcours , & jettant un torrent de la rmes, elle con- 
traignit Mademoiſelle de Roye 4 lut parlcr, ,, Je | 
o ſuis plus malheureuſe que vous ( lui dit-el e] je 
»3 ſens tous vos mgux comme vous mime, & Ja | 
v encore le chagrin de vous les avoir cauſes: c'eſt par | 
„ mot que vous avez connu particulierement lo 
„Comte d Amboiſe, c'eſt peut- tte pout l amo 
„de moi qu'il ne ptend pas les ſentimens qui ſont 
or dis à votre mẽtite ; enſin eſt mon inidifferenct | 
»» pour Iui, qui a donnł lieu 2 votte pitié : row: | 
vous devient un poiſon , je n'oſe rien entrepten | 
n fate, & apres avoir fait tous voc chagtins; „ruh Wi" 
uv domeur de ne pouvoir vous en rirer : vous no rec 
v, dever plus avoir d' amitiè rour mot : vous me. 
„ regardez comme une Rivale, peut etre vous me | 
» haifſez Non I interrompit Mademoiſelle de Roye] | 
-» Ceſt & Amboiſe qu'il faut hair, & ce meſt poim 
„ Vous 4 mais je ne puis meme avoir le ſoulagemem er 
„ de hair un ou l'autre. Que m?a-r-il falt 2 if ip 4 
m' point trahie, puiſqudl ne ava jamais aimbe; 
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» de me plaindre 2 | wn | 

Ses pleurs qui tedoublerent Tobllgerent u une g. 
conde fois au ſilence; & Mademoiſelle de Royt 
voyant de Palreration ſur ſon viſage eraignit quelle 
ne ſe trourät mal , & Pobligea de le mettre ſur un 
lit. Elle paſſa enſuitè dans ſon cabinet pour parler 3 


<> = -” as a ww 4 


retour. Il vint en ce moment; & n'ayant vu per- 


bre, parce que Mademoiſelle de Roye avoit ordon- 
n+ à ſes Femmes lorſqu'elle ẽtoit entree avec Made- 
moiſelle de Sanſac, de paſſer dans ſon Cabinet, > gui 


le 


temoins de leur converſation. Il alloir ſortir, mais 


hue bruit pour voir qui arrivoit , il “approcha du 
lic dont les tideaux étoient à demi fermłs. 11 ne la 
teconnut point, elle avoir une partie de ſes.cotfles 
(ur ſon viſage 3, il crur que c'&oir Mademoiſelle de 
oye qui ſe repoſoit ſur ſon lic; de ſorte que Feſ- 
prit encore tout rempli de Pavencture du Jardin, 
x craignant meme de perdre Poccalion de lui par- 
let; , Mademoiſelle { lui dit il Je ne puis differer 
un moment à me juſtifier, auriez-yous bien la 
duretẽ de croire que je eee dae, 
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un de les Gens, on l'avertiſſoit de la pare de Mad os 
me de Roye, que le Comte d Amboiſe devoir venir , - 
& qu'elle eiir à le recevoit gil artivoit ayant ſon 


ſonne dans 'Antichambre , ni meme dans la Cham- 


en Etoit aſſex èloignè, afin qu'elles ne fuſſent pas 


« helas ! faut - ii que ce ſoit · la ce qui m'6te le droit | 


Mademoiſelle de Sanſac stant tdurnte avec quel- 


entroit, & qu'on venoit mème d'avertir par un au. 


de plaiſir 4 les entendre, & que ſi quelque che 


„ 
r 


A renner? 
„ ſelle de Sanſac 2 je n'eus pas hier le loiſit de'voud 
E rẽpondre ſur ce que vous voulũtes me faire penſet 
* de ſes ſentimens » mais en Etoir-il beſoin 2 $i vote 
E indifference ne m'a pas fait changer, , toute la 
”» paſſion, qu'on pourroit avoir pour” moi, , | ne ke 


„ » feroir pas davantage; tr 
Mademoiſelle de Roye qui comprit que quelquu 


tre c6re que C'ttoit Monſieur d' Amboiſe reyint 


dans la Chambre, & lui dit à demi bas, quun Wl 
Dame de ſes amies dormoit ſur ce lit, & qu'elle . 
alloit le recevoit dans une autre chambre: mais elk f 
ne ſgavoit pas qu'il en avoit deja trop dit. Vi 
Mademoiſelle de Sanſac en avoit été frapte com 
me d'un coup de foudre, & ce dernier malheur eroi ql 


fi affreux, qu'il n'y avoit que la mort qui pũt lui ea 
Ster la honte & la douleur. Elle demeura ſut g 
lit de Mademoiſelle de Roye , accablee de mill 
— differentes, ſans prendre aucune rẽſolutios 

Monſieur d' Ambolſe &roir avec n 
Roye il lui diſoit les mEmes choſes qu'il avoir e 
lui dire, lorſqu'il avoit parlé 3 Mademoiſelle 4 
Sanſac; mais elle lui marqua, quelle Le 


toit capable de la toucher, ce ne ſetoit que les ſe 
timens qu'il prendroit pour ſon Amie. Il fut. out 
de cette indifference, & il demeura ſaiſi d'une i 
vive douleur, qu'il ceſſa de lui parler. 


„ Madame de Roye revint plutét qu'elle wavoie 
Bent & Mademoiſelle de Roye alla retrouver Mar 
demoilelle de Sanſac, dont le deſeſpoir redoubla par 
fa preſence, Elle fir un cri douloureux lorſqu'elle la 
vit. ,, Ha! vous m'avez trahie { lui dit-elle ] j eſ- 
1 perois du moins que le Comte ignoreroit ma foi- 
„ bleſſe ; mais il manquoit quelque choſe A vottę 
v victoire, vous avez trouvé de la gloire au ſacri- 
y fice qu'il vous a fait de moi. Je vous demande 
„ pardon de vous ſoupgonner de cette penſce ; mais 
» pourquoi lui dire que je Paimois > puiſqu'il vous 
„me 2 u Elle n'eut pas la force de pourſuivre, 
ſes armes couloient en abondance , & A ne pou» 
voir que pleurer, P | 

Mademoiſelle de Roye comprir une partie de ce 


roi qui geroit. paſſe; elle n'avoit rien 4 lui r6pondre, 
i & il wetoit pas temps de juſtifier ſon intention, 


quand elle eroir coupable par de fi triſtes effets; 
tout ce qu'elle pouvoit faire, Etoit de Faſſurer qu'il 
ſeroit aise de deſabuſer le Comte de la penſce d*erre 
aime ; mais le remede n'ëtoit point encore du 
zollt Fa Mademoiſelle de Sanſac :; „Non, dit-elle, 
„qu'il le ſcache, & je ne le verrai jamais. La- 
leſſus elie ſe leva de deſſus Je lit od elle étoit, 
lle ſortir de chez Madame de Roye dans le deffein | 
le wy plus revenir , & le lendemain elle alla à une 
naiſon de campagne que ſou Pere avo't aupres de 
ours,” LA elle eſſaya d'oublier tout le monde, elle 
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abandonna le deſſein de pourſuivre le ate 
frere arec Mademoiſelle de Roye, quoiqu- piit ſet. 
vit à la venger de q'Amboiſe ; & tous es ſeneimeny 
Efderenc 4 fa honre : ainſi elle ne Jaiffh 2 ceny 
Amie: que e chigrin d'avoir perdu une perſonile 
A qui elle confio't ſes fencimene , & de mn 
toujours un Amant mathenreux= 

La conſtance de Monſieur ÞPAmboiſe- bon $ 
cruelle 4 Mademoiſelle de Roye , par les ſuirg 
queelle avoit eues, qu'elle commenca 4 lui en fait 
un crime : elle ne lui parloic plus quꝰavec une for 
d'aigreut , contre laquelle il n'ttoir point prepark 
Il na-oit pas penſe qu'elle le rraireroir plus malj 
parcequ'il ne pouvoir aimer qu'elle. Il eneroit day 
cette nouvelle rigueur une ſorte d' njuſtice & & 
ö mepris » qui ne lui parut pas ſupporrable ; il penki 

gu' l pouttoit vivre ſans aimer une perſonne don 
| Pingratitude meriroic_ fa haine , ou Tg 
oubli , & il recommenga a Weiner plus a 
zamais fait. 

Sanſac fut au deſeſpoir de Fabſcnce de fs So 
1 nav oĩt plus perſonne aupres de ſon Pere qui] pa 
Jar pour lui, de ſorte qu?apres avoir beit inurl 
ment 3 Mademo ſe le de Sanſac, il alla la trouvet a 701 
Jieu od elle toit. Il fit tous ſes efforts pour Tobi 
ger 4 revenir; mais il n'obtint rien delle. &in 
1a tira pas un ms Paccablemene aver 
elle Ecoir: plongee: | 


 PAMBOISE „ 
Madame de Tournon qui le voyoit tres-afllige . 
& qui mediroit les moyens de le xetirer d'aupres 
Mademoiſelle de Roye , feignit une nouvelle cha- 
Jeur pour ſes incer&rs elle lui dit qu'un de. ſes 
amis qui pouvoit tout ſur Peſprit du Comte de 
$anſie , ſeroit biegt A Paris, be duelle eqp- 
ploieroir tout le credit qu'elle avoir (ur cet Amis 
pour faire r&uflir Je deſſein du Marquis. 
Sanſac ſgavoit .qu'en effet celui dont elle parloit, 
{oir fort conſiders de ſon Pere, Quel plaiſit den- 
viſager un moyen de paryenir au bonheur qu'il 
attendoit depuis 1 long tems: La force de ſes ſen 
timens lui redonna de Pamitie pour cette Comp 
an teſſe. 11 lui promit une reconnoiſſanee eternelle » 
& il retourna chez elle avec aſſiduité. 
nf Elle avoir introduit le Comte de en chez 
on Madame de Roye : il Eroir d'un caraRtere d eſprit " 
ire plaiſir 2 tous ceux qu'il voyoit; il y allois 
ſouvent, & ſon amour a augmentoit tous les jours | 
jar la connoiſſanse particuliete de Veſprit de Made» _ 
noifelle de Roye: cette paſſion Coir meme irrichs 
par celle qu'il lui connoiſſoit pour le Marquis de 
panſac, Bien ſouvent un Rival fait valoir le merit 
Pune Maitreſſe, & quand il ne ſgauroit GP 
ir, il la Fair infini ment aimer, 
e, Monſieur d' Amboiſe 6viric Mademed- 
lle de Roye, il x*&toir pas poſſible qu'il ne la 
onträt jamais, Gt 6 ne 
Jy 
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Pavoir vue , lorſqu 51 fe crouva avpres he e 1 
Jour que la Reine Regente recevoit des Ambaſſadeur 

| d Eſpagne. D*abord qu*1 11 appercur Madeindifelle de 

' Roye , ſon premier mouvement fut de changer & 
place; mais elle le ſalua d'une maniere, qui quoiqu' | 
indifferente, avoir un charme par lequel il ſe ſen Wl | 
arreee ; il mofa cependant Nui parler, mais Iotſqhe il » 
Ta ſalons fur achevee, les Holmes donnetenth Ml | 
Thain aux Dames pour les remettre dans leur cu. 
roſſe. Le Marquis de Sanſac fur obl: '86 de prendre a 
relle de Madame de Roye, & Monſieur d' Amboiſe 
dit à Mademoiſelle de Roye qu'il n'ofoir lui offrit , 
ſienne; elle ne lui repondir rien, & lui tendit k a 

| main avec aſſez de eivilite. | 0 _#F 

| Jamais Mademoiſelle de Roye n' avoit et ſi patł » 

ni ſi belle; les applaudiſſemens qu'elle avoir recus, . 
faiſoient paroitre ſur ſon viſage une joie modeſte, Wl :, 
qui auroir excite de l'amour dans les cœurs les plu 
inſenſibles. Quoique la paſſion de Sanſac fir at 
Point de ne pouvoir augmenter , i] avoit near 
moins ſenti un nouveau plaiſir à la regarder. D*Am 
boiſe ſe ſouvint des premieres fois qu'il Pavoit vue; 
I fit un profond ſoupir , & il la regarda/ we de 
peux mouilles de larmes. - 
Comme il y avoit de grands Apparte mens am 
verſer, & que beaucoup de gens s'toient mis ent 
Madame & Mademoiſelle de Roye, il eur 1: loi 
de lui parler. „ Je ſuis honteux Mademoiſelle (l 
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; dit-il ] de vous marquer que vos: logs & vorts 
„ haine ne ſcauroient miempecher de vous imer 3 
,, quels remedes tenterez· vous encore? ils ſetont ino 

„ tiles, il n'y a que ma mort qui puiſſe vous deſaite 
„de moi. Vous m'aviez promis ( lui dit Mademos-. 
„ ſelle de Roye ] que vous ne me tiendriez plus dF 
„ pare ls diſcours » que voulez-yous que je vos 
„ riponde 2 „Rien, Mademoiſelle [ lui dir-il' d'un 
„ air indigne ] je n'ai merits que votre indifference 
- "He bien [ ajouta- t. il tout tranſportẽ ] rendez-1a 
5 moi, pu! iſque je ſuis aſſe ⁊ malheureux pour eroite 
„ que votre colere m'eſt encore un plus grand mal. 
« Mais [ lui dir Mademoiſelle de Roye ] devez-vous 
„etre ſurpris de mon reſſentiment? vous Creg 
„ cauſe que Pai perdu mon Amie, * Mademoiſelle 
„ interrompit- il] dequoi pouvez-vous nyYaccuſer 2 
„ al- je pris ſoin de toucher ſon cœur? m'ktoit- N 
» poſſible d'aimer autre choſe que vous? Non, Ma- 
„ demoiſelle [ ajouta-t- il comme hors de lui ] vous 
„ne me devez point de tendreſſe, je deteſte la mien- 
„ne,; mais je vous aime, & je ſuis digne de vorre . 
» pitièk. Ne vous plaignez donc point [| lui die 
„ Mademoiſelle de Roye] je vous ai donnè ce que 
» Pai pu vous donner, & hors l'amour vous aves 
„ eu tous mes autres ſentimens; je vous en prometi 
vla continuation, & ne nous faiſons plus derepros 
» ches. 4-44 „ i 
Le Comte avait. pas lieu d Cree; content, mas 


2 'Z LE c 0 TE 


| U-w%avoir pas droit de ſe plaindre. II ls pemivay © 
Carrofſe defa mere; oð Sanſac ttoĩt qui Pariendyh, | 
Ces deue Arvans ſe daluecent avec un ſouris qui ex, | 
Spuilmoirt tous les mouremens de leur. cœur. D*Ams | 
Doiſe qui ayoit feint de ne pas tegarder - Mademgiy 
ſelle de Roye, Pavoir capendant xemargue , & il eg 
fur pnbtrẽ d'une douleur mortelle :; alot fon mal Ill <1 
ſut erer me, puilqu'il, rſplut de ſe gułtrit. II ſenit BY bi 
gv'il ſeroit toujours expos à chercher Mademoiſdle 
de Raye, à la rencontrer, & & ſouffrir tout ce que qu 
Pamaur deſeſpere & la jalouſie ont de plus. affen. 1 
De force que voyant qu'il lui toit neceſſaite te pa 
quitter Paris, il alla à une Terre qu'il avoit proche 0 
ge Reims, & il ſe promit de ne plus revenir, gui no 
meeũt ᷑teint tous les reſtes de ſa malheureuſe paſſion; hay 
ainſi Mademoiſelle de Roye fut delivree pour quel- 
gue tems d'un Amant qui commengoit à Pimpor- 
tuner, parce qu'elle avoir des Egards pour lui E * ue 
welle moſoit le maltraiter. 
Mais c*&roit le Comte de sancerte & Madame 4 x 
Tournon , dont elle n'avoit rien apprehendé, qui * 
devoient cauſer wou: Jes malheurs de ſa vie. Sancerre ¶ pre 
vouloit Peagager avant que de fe declarer ſon tou 
mant; de ſorre qu'il avgit commence d entter en Am 
Jiaifon avec elle, en lui patlant ſouxent de Sanſac, con 
& A la faveur de ce nom il ſe rendoit aimable; elle de. 
Je voyoit avec un plaiſir qui Eroic meme ſuſpet à Wil * 
Canſac, il £ragnit de :trouwver un Rival dant. un BN Gan 
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af6du chez Mademoiſelle de-Roye. , il lui avoua fag 
ſoupcons , mais elle Yafſura & ſortement· qu'il 4. 
toit qu*Ami , & elle en ẽtoit & perſuadie, qu'elle ng 
ke mEme point de reflexion aux inquifrudes de Sans 
fac, Il avoir auſſi cane de raiſons de &affurer de Vine 
clination de Mademoiſelle de n il S | 
bien Jui ſoumettre ſa jaloudic. ö 

Madame de Toutnon , qui 3 mt 
qu'elle lui avoic ſaies de t employer pour ſon Ma- 
tiage, Pavoir-engage à lui rendte des ſo ns, fir ſemat 
par le Comte de Sancerre que ce Marquis ,Gtoie de- 
venu amoureux delle. Quoique Mademoiſelle: de 
Roye eũt Etẽ avertie des raiſons quꝰil avoir de Ja mbe 
nager, cette Comteſſe Eroit encore aſſez aimable. 
pour pouvoir donner des inquiẽtudes à une Rivale. 

Mademoiſelle de Roye apptit 4 Sanfac ce qu'on 
difoir de !ui ; il demeura dans une ſurpriſe qui parut 
naturelle : il lui rEpandit d'une maniere fi tendre, 
& il Paimoit fi_vEricablemenc , qu'il ne pouvoic 
manquer d' etre bientòt juſtiſié. Il lui offrit de rom 
pre avec Madame de Tournon , mais ils eroyeient 
tous deux avoir le mme interet à la conſerver pour 
Amie, Elle le pria à la ſin de ne point changer 0 
conquite , & elle raſſura enen elle nen aurdic, 
de chagrin, - | t 

8a jalouſie parut 6 3 3 ſon Amant, * 


um er moment i} Pan- elle dul avoir . * 


— 


* 
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Sancerre Ht fut Werde l engen doofe pu fon 
donner Ginſdelirs u ccbur ft dcheat -, 'i emen - 
de Ia faire ſouvenir des crdintes quiil lui aveit m 
Yutes ; mais cette paix ne dura pas Tony-rens i 
Madame de Tournon voulant qu'ils priſſont en mb; 
me- tems de hombrage, gagna celle des «Femmes & pe 
Mademoiſelle de Roye, en qui elle avoit le plus! 
confiance: elle lui donna une Lettre qui S adreſſoꝭ ¶ cc 


A Mademoiſelle de Roye , mais elle la pria de nel 
ui pas monerer , & de faite enſorte que Sanſac þ 
lat, ſans = partic _ ed eu le deſſein de la li 
mont rer. Trex] | 

Le hazard favoriſa Com intencion. peu de jou 
après, & la choſe fur ponctuellement - executty 

Sanſac vint le ſoir chez Madame de Roye, elle ny 

kroit pas; ſes amis attendoient quelqueſois ſon te. 
. our , mais ce jour 14 elle devoir ſouper avec fi 

Fille chez Madame de Tournon : cependant ceti 
Femme feignir de Pignorer , elle die 2 Sanſac qu elle 

zalloient revenir, & elle voulut le faire entrer dau 

Appartement de Madame de Roye. dont elle ayoi 

exprès egare- la clef, pour avoir lieu de le mene 

dans celui de Mademoiſelle de Roye. Elle venoit dy 
porter promptement le Billet dont elle &roir_cbat- 
ige, il Ecoit ſuc la table decachers , & paroiſſoi 
avoir été oublié. Elle y laiſſa le Marquis ſeul-,.# 
_ 4ur le billet qui ètoit de la main du Comte de Sat- 
kette, dont Sanſac connoiſſoit hecriture, Sanceiꝶ 
_ 


WY pace Billet, avouoit 4 Mademoiletts de Roye qu'il 
soit cru long- tems n'ette que ſon Ami : quꝰ enſuite 
il lui avoir deguise ſes vEritables ſentimens 4 la fa. 
(eur de ce nom; & qu'enfin il ne pouvoit plus “em- 
becher de les lui faire connoltre. Sanſac le lut avec 
Ele meme chagrin que ſi en apprenant ramour du 
comte, il eũt appris qu'il toit aim. 
cette femme rentra dans la chambte lorſqu'elle 


adame de Roye venoir de renvoyer ſes gens, & 


rouvar : cependant ayant teconnu de loin ſes lis 
Tees à la porte; il fur Fraps de cette vue comme 
[ne Ly Etoit pas attendu. Il entra chez Madame 


oit Pinſtruire:des ſentimens de ce Comte , „elle ne 
hangeoir point de conduite avec lui. 55 
danſac toit au dẽſefpoit de lui trouver ſa vivacits 


doit encore augmentbe ; jamais il n'avoit trouve leg 
toſes que Sancerre diſoir fi peu propres 4 plai re, & 
mais il n'avoit tant eraint qu'elles ne pluſſent: : 
fin il ſortit dans le plus furieux chagrin ou il eut 
t de ſa vie, Le lendemain il ne put voir Mademoi- 


lle de Roye en particulier, & le jour ſuivant on 
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jugza qu'il auroic lu le Bil et, & elle lui dit que 2 


qu'elle paſſoit le ſoir chez Madame de Tournon, 11 
y alla aufſi-eor , fans douter que Sancerre re 


e Tournon pour voir de quelle maniere Mademoi- 
elle de Roye ſe conduit oit avec ſon: nouvel Amant; _ 
nas comme elle n'avoiĩt pas vu la Lettre qui pou- | 


dinaire; la jalouſie lui faiſoit meme croire qu'elle 
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partie pour aller 2 Reims au Sacre de Charles . 


Vn tems conſiderable s toit deja ecoult depuis li 
mort de Frangois II. les plaiſirs renaiſſoient à |; 


Cour , E meme ils n'a voient preſque pas diſcont- 
nue , paręe que la Reine Regente qui vouloit ty 


galanterie. | 
Madame de Roye, 8 legere in aſpolios 1 

| obligeoir à demeurer à Paris, voulut recenir ſa ri e. 
aupreès d'elle; mais la Reine la pria de ne les poi v 
priver d'une perſonne qui embelliſſoit ſa Cour 
de ſorte qu'elle la confia 4 Madame de Tournon | 
qu'elle croyoit toujours la plus ſincere de ſes Amit 
Sa Fille ne lui ayoir point dit les ſoupgons qual 
avoir eus de cette Comteſſe, de peur qu'elle nel 
eũt trouvẽs trop peu raiſonnables. e 
Durant le Voyage Madame de Tournon obſedoi 
Mademoiſelle de Roye, & ſur le ptẽtexte d'amiti 
Ne la quitta pas un moment; eomme la Lettre qu 
* Sanſac avoir vue wavoir et Ecrite queafin qu'il} 
N vit, Mademoiſelle de Roye nen avoit pointentendl 


0 
abſolue , entretenoit tout dans Poiſivere & la mal. 
| | fefſe : elle rendoit chaque jour celtbre par quelqu Wi : 
| Y Fete, & étant tou jours ſuivie des plus belles fem. 
mes ui faiſoient agir leurs Amans à ſon: gre, el: Wl d 
| * reg noit avec une pleine autotitł par le moyen de HI 


parler, Sancerre ſe gardoit bien de lui laiſſer ſor Cha 
Fonner encore qu'il Paimar.. Il fallolt que ſon Rial elle 
tou 


| Fir detruit auparavant , & il fo cententoit de u 


e 


«SI x #1 7% 
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vailler de concert avec Madame de Tournon # 
brouillet ces deux Amans, & 4. les N de 


Seclaircir, * BeT 1 2 a0" 
Madame 4 avoir dir. 2. uſ⸗ wer 


core qu'elle youlur bien le ſervir dans fon Mariage | 
auptès de ſon pete, elle ne vouloit point entrer 
avec Mademoiſe lle de Roye dans la confidence de 
ſon amour, & qu'il ne lui convenoir point de pten- 
dre ces ſortes de manieres avec une jeune perſonne. 
Une pouvoit la blimer de cette reſerve, puiſqu'il 
ne la ſoupgonnoit pas capable d'avoir d'autre in- 
tert a ſon egard que celui de Pamitie. Ce Marquis 
entretenoit toujours ſa jalouſie dans ſon cœur. Il 
voyoit que Mademoiſelle de Roye ne rompoit point 
avec Sancerre , & il la trouvoir deja trop coupable 
pour mèr iter ſes reproches ; mais il lui marquoir une 
froideur extraordinaire : elle Pattribuoir 4 fa nou- 
velle paſſion pour la Comteſſe, & elle en conſervoit 
un depir qui ne parut auſſi d'abord que par fa froi- 
deur: mais il &roir impoſſible qu'ils demeuraſſent 
long- tems dans cet état. IIs avoient des ſoupgons 
mutuels qui devoient ſe toutner en certitude, ou il 
falloir qu'ils 8%clairciflent de leurs doutes; il leur 
ariva une Aventure qui acheva de les brouiller. 
La Reine donna le Bal à Reims le ſoit du Sacre de 
Charles IX, comme toit la Saiſon des Maſques 'S 
elle file plam d'une: Maſcarade; elle ordonna qu une 
troupe de Bohémiens & une Troupe 2 Bohemien- 
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nes, vinſſene ſepartmenr predire la bonne fottüne 
du jeune Roi; qu'enſuite chaque Bohémien pren- 
droit une Bohemienne , & qu'ils danſeroient enſem. 
ble pour ſe tẽjouir de tte renconttẽs El dire de ol 
choſes agreables, 1 
la Comteſſe de Tournon & Mademoiſelle de 
Roye ctoient de la Maſcarade , leur taille etoit 4 peu 
pteès &gale, leurs cheveux Etoient dun brun fort. 


approchant , & dont le peu de difference ne ſe remar. il 
quoit point aux flambeaux ; ; Phabillement de ces Bos ; 
HhEmiennes Ecoir mEme ordonnt Pane maniere 2 ne j 
laiſſer preſque pas diſtinguer celles qui avoient |: ö 
| moindre rapport : de grandes robes volantes leut MI 
couvroient toute 14 gorge , & deſcendoienr juſqut : 
terre, ſans « que rien marquir la taille: leurs cheveur N 
qui retomboient ſur les Epaules-, Etoient renouty ; 
avec quantite de tubans; & les Dames faiſoient part 4 


2 leurs Amans de ceux dont elles devoĩent porter le hk, 
jour de la Fete: parce que la Reine qui vouloit en · 
ttetenir tout dans la galanterie, » Pavoit ainſi ſob. pe 
haité, afin que ceux qui avoient des Maitreſſes da- * 
ſaſſent avec elles. Mademoiſelle de Roye ſe troun 
embarraſſce dans cette conjoncture, Ia froideur qi. 
Eroit entre Sanſac & elle, Jui donnoir de la repu- 


gnance A lui faire cette ſorte de faveur: cependant i 6 
lui étoit impoſſible de la faire 4 un autre, elle lui! : 
ES paroiſſoirpeu conſiderable en ſoi , & toit trouve' C 
NO) 


une occaſion de ſe plaindre qu'elle ne put negligeth 


- 


* 
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elle lui envoya de ſes rubans, & elle lui Ecrivit avec 
tant de depir , de douleur & de tendreſſe, que cette 
Lettre auroit neceſſairement produit un eclaircifle- 
ment entr'eux, fi Partifice de Madame 1550 Tournon 


— 


wavoit prevalu, 
Le Billet ayant paſle par les mains de cette TIER 


que Madame de Tournon avoit gagnee, il lui fut 
montre ; cette Comteſſe vit quelque cuvertute 4 
jouer un mauvais tour à ces deux Amans: elle garda 
les rubans de Mademoiſelle de Roye , & elle en 
envoya d'autres au nom de cette jeune perſonne, , 
Ctroit de ceux dont elle meme devoit porter. Son 
intention etoit de tromper Sanſac , & de paſſer 
pour Made moiſelle de Roye à la faveur du deguiſe- 
ment, de mettre cette Amante dans la derniere co- 
lere contre lui, & de les empècher autant qu'elle 
pourroir de v'&claircir, afin de rejetter la mepriſe 
des rubans ſur les femmes qui les ſervoient, fi Pon 
en venoit à Peclairciflement, Cependant olle trou- 
voit elle-meme Partifice groſſier, & elle en eſperoir 
peu de choſe 3 mais elle avoit commence 4 ſemer 1a 
meſi WEE, entr'eux, il falloit hazarder tout ce 
qui pouvoit Paugmenter ; & leurs cœurs ᷑tant deja 
prevenus de jalouſie , les moindres apparences pou: 
voient achever de les tvolter. | 

Sanſac regur les rubans de Madame de Tournon , 
qu'on lui envoya de la part de Mademoiſelle de 


Roye , & il Ecrivic 4 celle-ci avec tant damour & 
8 it 
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tant de jalouſi ie, que Madame de Tournon 4 qu 
cette Lettre fut montre, apprehenda & eſpen 


tout en meme - tems de cette diſpoſition; elle pri, 


cette femme qu'elle avoir gagnée de faire dite l 
Sanſac que Mademoiſe!lc de Roye lui parleroit l 
foir apres la Maſcarade , & elle avoir r&ſolu de lu 
dire ſous le Maſque des choſes qui le perſuaderoient 
que ſon Rival Eroir aimé; on ſupprima les Lettre 
qu*ils g&Ecrivoienr de part & d'autre, & on dir ſeu. 
lement 4 Mademoiſelle de Koye que Sanſac lui 
etoit bien oblige de ſes rubans; ce me&pris queelle 
avoir fi peu merice, la mit dans une colere incon- 


cevable. D*abord elle fut ſurpriſe de ce procede, , 


mais ſon eſprit toit aigri de longue main par li 
froideur extraordinaire qu'on lui marquoit & tout 
par oft vrai ſemb lable 4 la jalouſie. Combien Yat- 
cuſa-r-clle de lachere , d'avoir pu faire une demat- 


che {i mal regue; ce qui lui avoit dabord.paru fi 
| leger, lui parur alors terrible; & ſa douleur Pauroit 


empechee de ſe trouver à la Maſcarade, ſi elle n's 
voir encore voulu voir de quelle maniere il 5 con 
duiroir. | Ee” 

Les Maſques danſerent: chaque bobẽmienne not 
un BohEmien qui portoir ſa coulenr. Mademoiſelle 
de Roye vit quelqu'un qui portoit la ſienne, & di 
bord elle ne le reconnut pas pour Etre le frete dt 
Madame de Tournon qui devoit danſer avec cet 
comteſſe , mais elle remarqua aiſtment que ce ul. 


toit point Sanſa qui dangoit avec elle. 
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: Ce Marquis n*toir pas fait Pune maniere 4 pou- 
voir etre confondu avec les auttes, il Etoit plus 
grand que tous ceux qui ẽtoient de la Maſcarade, 
de ſorte qu'elle Pappetgur avec les couleuts de Ma- 
dame de Tournon, qu'elle ne pouvoit meconnoĩtre 
parce qu'elles s' toĩent habillees enſemble. Sanſat 
qui la prenoit pour Mademoiſelle de Roye „trompẽ 
par les rubans qu'on lui. avoit envoyes de ſa part, 
danſa toujours avec elle, & elle affecta ſi bien Pait 
de la danſe de celle qu'elle vouloit repreſenter, que 
le Marquis n'ayant aucun ſoupgon de Partifice , 3% 
meprit abſolument. 

Mademoiſelle de Roye ah le plus violens | 
depir qu elle eũt eu de ſa vie: elle ne douta point 
que la Comteſſe n*efir auſſi envoys de ſes rubans 4 
danſac pour avoir le plaiſi ir de ſe voir preferer hau- | 


tement; dans la diſpoſition où elle Eroir,, il ne lut 


en falloit pas tant pour la cohvainere que Sanſac & 
Madame de Tournen Eroient dans une parfaite in- 
telligence, & le trouble de ſon eſprit la fit danſer 
avec tant de deſordre que perſonne ne foupgonns | 
que ce fir elle. | 
Après qu'elle eur fait une revue de tous les per- 
ſonnages de la Maſcarade, elle connut que toit 
avec le frere de Madame de Tournon qu'elle avoit 
danſe, elle nꝰexamina point ſi Sanſac avoir voulu la 


tromper en mettant quelqu'un à fa place, ou il na- 


voit tlonge 4 A0 tirer d'affaite: mais toujours dle ſe 
G 1 


EY . E. cou, 


eroyoit traitte d'une maniere ſi facheuſe, que fon 
amour propre croit Prefs, aufl blefle que * ten: 
dreſſe. 3 

Si- tõt que 1a "Mala fur Lie „ wy fo nk | 
doucement vers la porte, & ſortit fans tire remat- 
quee que de Sancerre „qui avoir toujours eu leg 
yeux ſur elle, & qui la reconnoiſſoit aux rubans que 
Madame de Tournon avoit inrerceptes & qu elle lui 
avoir montres, Il ſortit auſſi pour lui donner h 
main, & elle lui fut obligke de cette honnerect ; ; elle 
Jui die qu'elle ne rentreroit pas, deſorte quiil ls 
conduiſit juſques che- elle. Il avoit trop d'interkt 1 
ſcayoir ce qui ſe paſſoit dans ſon cœur a Poccaſſon 
de Sanſac, pour ne lui en parler pas, & il falloit 
dans ce deſotdre porter les derniers coups 2 fon 
Rival; 11 feignit d'un air myſterieux de metre point 
' Curpris de ce qui ẽtoit arrive + en ktoit aſſez pout 
engager Mademoiſelle de Roye malgre elle 4 lui 
faire pluſicurs queſtions , auſquelles i] - repondit | 
d'une maniere qui augmencoir infiniment ſa jalouſie 
& ſa douleur; quoiqu'elle eũt eu mille ſoupgont, 
elle ꝰaccuſa en ell e- meme de „etre aveuglte , & 
d'avoir conſerve trop de tranquillité dans le tems 
qu'on la trahiſſoit. Elle ne ſe laſſoit point de lui 
faire de nouvelles demandes „& il demeura plus 
long - tems avec elle qu'elle ne lui auroit permis A; 


demeurer , fi elle avoit été moins agitee, _ 
, Sanſac après avoir dansk avec Madame. de Tow: 


DAMBOISE. kr 
non , qu'il prenoit toujours pour Mademoiſelle de 
Roye » la mena en un coin de la Sale pour lui par- 
ler: elle n*6toit point ſon maſque qui tenoit 4 fa 
cokffure, deſorte qu'il ne ſe dẽtrompoit point. 11 
Jui dit qu'il Etoit deſeſpert., qu'il ſgavoir que San- 
cerre lui avoit Ecrit, & avoit osè lui faire connoſtre 
ſa paſſion; que cependant elle ne Pen avoir pas plus 
maltraitè „ qu elle le voyoit avec plaiſir, & qu'enfin 
il ne pouvoit pl us vivre ſi elle continuoit d'avoir le 
meme procede avec lui, Madame de Toutnon fei⸗ 
gnant un ton embarraſſt, lui dit qu'il &roit difficile 
qu'elle rompit avec un ami de ſa Mere. Ha 7 
„ Mademoiſelie { lui dit- il] que me faites vous en- 
» viſager 2 * Pourquoi vous alarmer! 2 c lui dit-elle 
» Pun ton encore plus embarraſſe qu'auparavant 1 
» quand il ſeroir vrai que Sancerre auroit d'autres 
„ ſentimens pour moi que ceux de Feſtime & de 
„ Pamitie, vous ne devez point penſer que j'en aye 
„d'autres pour lui. Quoi.2 Mademoiſelle (reprit | 
vil] eſt-i] poſſible que vous ayez de Peſtime & de 
» Pamitie pour 'un homme qui ſe declare votre 
„Amant? je ſuis perdu ſi vous ne vous dedires de 
ces cruelles paroles. ,, Je ne m'en dedirai point 
l lui dit Madame de Tournon ] il y a de Pinjuſtice 
yd ce que vous me demandez. « C*eneſt trop I inter- 
„ rompit Sanſac ] ou trompez -· moi mieux, ou ache- 
vez de me derromper je ne ſgaurois demeurer dans 


Fincertitude od je ſuis; dites que vous aimez San: 
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»» Cerre, que vous ne {ſcauriez rompre avec lui & 
„ je ne vous imporrcunerai plus de ma jalouſic „ hi de 
, mes reptoches. Madame de Tournon ne lui t&. 
pondit tien. Je vous entens , Mademoiſelle I lu 
, dit Sanſac, tranſportè de fureur } vous mutet 
» plus à ſouffrir mes plaintes; mais ee ſeroit en ya 
vn que vous auriez attendu de moi de la moderation, 
„ & tant qu'il me reſtera de la vie, empbcherai que 
„mon Rival ne ſoit plus heureux que moi, LA. deſſut 
il la quĩtta bruſquement & elle ne fit aucune dem 
che pour le retenit. 
Madame de Tournon bros dans une joie extraor- 

_ Cinaire,- jamais elle wauroit osẽ eſperer un tel ſus 
cès, & tous ſes artifices ẽtoſent fi beureux, qu'h 
ne lui donnoient aucun remors. Quoique la Maſca 
rade fůt finie , le Bal continuoit: Madame de Totr- 
non après avoir change d'ha bits, rentra dans la dal 
_ ot Pon danſoit; Sanſac y ᷑toit alle pour chercher 
Sancerre, & pour Pobliger 2 ſe venir battre, mais il 
ne b'y trouva pas, & il entendit que Madame de do 
Tournon diſoit que Mademoifelle de Royes'eroit . 2 
tire avec un grand mal de tete. En effet Maderhd 50 
ſelle de Roye Pavoir fait dire, afin qu'on ne füt u e 
ſutpris de ce qu'elle ne venoit point au Bal. Comme n 
ce Marquis ne voyoit point Sancerre, il penſa qui 510 
pouvoit Pavoir ſuivie, & il ne lui fut pas poſſiblede . 
ne point chercher 4 “en &clairc'r. II alla chez Made "M 
moiſelle de Roye, ſur le pritexts de demander di 


. 


5” 
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nouvelles de fa ſantẽ; & ayant ſou par les gens de 
Sancerre qu'il y ᷑ toit, il demanda à la voir, pour lui 
faite malgre ſa promeſſe tous les reproches qu'il 
croyoit qu'elle meritoit; mais la colere on ẽtoit Ma- 


demoiſelle de Roye l'empècha de le recevoir, elle lui 


envoya dire qu'elle ne pouvoit parler 4 cauſe de ſon 
mal de tète, dans le mtme moment elle renvoya 
Sancerre 3 mais comme it comprenoit que Sanſac 
avoit remarque ſes gens, & qu'il jugea que peut» 
etre ce Rival auroit la curiofire de ſcavoir gil ſeroit 
long-tems avec Mademoiſelle de Roye, il demeura 


dans PAntichambre avec celle de ſes Femmes que 
Madame de Tournon avoir gagnee, fans que Ma- 


demoiſe!le de Roye ſgat wats y keit. & ſans _ 
y ſongeãt. 


Sanſac Patrendoit ſur ſon paſſage, Wy) de tout | 
ce que la rage a de plus affreux; il vit venir le Comte 
b Amboiſe, & dans le trouble od il etoit, il ne pur 


ſe defendre de lui parler. D'Amboiſe ayant et obligE 
de ſe trouver 4 Reims pour le Sacre de Charles IX. 
avoit entendu dire que Mademoiſelle de Roye fe 
portoit mal, & geroit trouve encore aſſez ſenſible 4 


ee qui la regardoit, pour venir avec empreſſement 


vin former de (a fantre, „ Vous yoyez un homme de- 


» ſeſpere [ Tui dit Sanſac ſi.tõt qu'il Pappergut ] vous 
» m'avez plonge dans Pabyme on je ſuis , & vous 


n vous en Eres retire ; vous mavez cede une perſonne 
p qui fair tout le malheur de mes jours; elle aime 


o * —— — — — . 
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' 3» Sancerre, il eſt preſentement avec elle, & elle u. 


_qu*elle lui avoit d'abord prefere, & cela avoit ea 


bien qu'il avoir cru perdu pour lui: mais il rrouvoit 
du'il y avoir une ſorte d'amour A ſe venger, qui u 


par les demelés de Sanſac & de Sancerte, pour M 


2» fuſe de me voir. © Je nai rien 4 vous répondn 
„ L lui dir Monſieur d' Amboiſe ] Pai oublic Made & 
9» moiſelle de Roye en vous la cedant. © I deſſu le 


il vit ſortir le Cömte de Sancerre de chez elle, &i Mii: 


quitta Sanſac bruſquement, de peur que ſon air n & 
démentit les paroles qu'il venoit de lui dire. 1 

Dans quelle bizarre jalouſie ce Comte entta- . il 
alors: il lui ſembla que Mademoiſelle de Roye li dit 
faiſoit une ſeconde infidelire , elle avoir ere forcte 
par ſon inclination 4 aimer Sanſac ; d*Amboiſe com. 
mengoit 4 croire qu'elle aimeroit roujours cell 


quelque ſorte aſſoupi la premiere ardeur de ſes ſen, 
timens ; mais ce changement le reveilla, lui redonm 
des defirs, du depit & de l'emportement. II pens 
ſoit qu'elle pouvoit errq inconſtante , & i] Peſtimot 
moins, mais il en avoit une nouvelle vivacite; ile 
ſentoit pret 4 ſe venger de celui qui lui enlevoit ut 


convenoit point 4 un homme qui n'avoit jamii 
kte aime ; il avoir honte d*etre encore rourments 


gemoiſelle de Roye, & il retourna à la Campagy 
des le. meme moment. : 

- Sanfac-ayant marque 4 Sancerre que fon del 
Etoir de fe battte contre lui, ils allerent aſſez loi 
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du lieu 5 ol ils ſe trouvoient, de peur d'etre ds. 
tournes ; ils ſe batrirent avec une &gale impetuoſits z 
& ils auroient termin leur querelle par la fin de 
leur vie, fi leurs gens à qui ils avoient défendu de 
les ſulvre, ne ſe fuſſent doutés de leut intention, 
x nen euſſent averti quelques. uns de leurs amis =_ 
ſes trouverent , & qui les ſeparerent, A 
Mademoiſelle de Roye fur quelques jours ſans ſor- 
tit de ſa chambre, ſous le prẽtexte de ſon mal de tete, 
de ſorte qu'elle ne voyoit point Sanſac. Le combat 
de ce Marquis avec Sancerre faiſoit beaucoup de 
bruit a la Cour, mais on n'en diſoit pas le ſujet: 
Sancerre avoit de trop grandes raiſons de le cacher, 
ant qu'il ne ſeroit point Etabli aupres de Mademoi- 
ſelle de Roye, Madame de Tournon entra dans 
ette affaire avec Sanſac , & l'engagea au ſecret, lui 
difant qu'il devoit des E&gards 4 une perſonne qu'il 
avoit fi long-rems aimte , mais en effet, toit 
our empecher que Mademoiſelle de Roye n'ap- 
rofondir ce demele , il avoit ſu la part qu'elle y | 
zvoit, Sanſac ſuivit les conſeils de cette Comteſſe, 
quoique ſa colere contre Mademoiſelle de Roye ng 
fir point diminuee, Cet Amant eſſayoit en vain d'&- 
touffer ſa paſſion z il halſſoit Mademoiſelle de Roye , 
mais il ſongeoit incefſamment à elle, & Ceſt Pou-- 
bli qui fait la gueriſon. : 

fein Mademoiſelle de Roye ayant demande 4 sancerte 


lou fujer de fon combat avec Sanſac, il lui dit que le 


| de tous ſes deplaifirs „ il voulut bien lui avoir cem 
obligation ; neanmoins il fallut qu'il $'4oignar: i d el 


; 
By 
| 

| 
* 
; 
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Marquis pac querellẽ ſur un prerexte' aſſes gel 
mais que la veritable cauſe de ſa haine Pour lui, 
toit qu'il Pavoir rencontrè trop ſouvent 2 ſon gi 
chez Madame de Tournon, pour qui il ne pouvot 
ſe perſuader qu*on nꝰeũt qu'une ſimple amitie. Ma. 
demoiſelle de Roye avaloit ce poiſon ſans reliſtance, 
rien ne defendoic plus Sanſac dans ſon cœur conte 
ces ſortes de ſurpriſes, & elle aveit une faciliii 
eroire toutes les choſes qu'on diſoit de lui au ſujet d 
Madame de Tournon, qui donnoit AY 
trance a ſon Rival. | 
Madame de Tournon marquoit toujours à Mas 
moiſelle de Roye la meme amitié, mais on la recs 
voit avec une grande froideur; ces deux Rivales neſ 
patloient plus du Marquis de Sanſac, & ce n'etoi 
que par leut, affectation à éviter de prononcer fot 
nom, qu'elles ſe faiſoient de la peine Pune a aut 
Le Comte de Sanſae, pere du Marquis, 
Gouverneur de Touraine: il toit malade à Tourh 
& dans cet àge ou Pon n'eſpere plus de guerir: ! 
ſurvivance de ſon Gouvernement fut en ce tem. d 
donnte A ſon fils, par le credit de Madame Ha- 
Tournon : comme il ignoroit qu'elle füt la ca din 


lui dit la neceſſité on il ẽtoſt de fuir Mademoilei favo 
de Roye, & cette Comteſſe ne goppoſa- _ 6 
deſſein quill avoir d'alter 4 Tours, l'abſence 
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u bempècher de s' ᷣẽclaiteir avec Mademoiſelle de wi 
& le guerir de ſa paſſion. 1 293 5 

ce Marquis ſortit promptement de Reims , &; pen 
voit N de jours apres la Cour retourna à Paris. Madame 
Me d: Tournon prit de grands ſoins de faire informer 
ce, Mademoiſelle de Roye de la part qu'elle avoit eue 
aue 2 ce qu'on avoir fait pour Sanſac ; en effet, il 
. olt fallu une perſonne qui ent, du credir ſur 
esprit de la Reine, pour n à faire Tn 
grace a cette F amille. 

Mademoiſelle de Roye fut remiſe entre 15 mains- 
ade de fa mere, à qui elle apprit que Madame de Tour- 
es non étoit fa Rivale & P'avoit trahie. Madame de 
ei oye cur du chagrin du changement de Sanſac; 
no bengagement oh beaucoup de gens ſgavoient qu'il 
ktoit avec Mademoiſelle de Roye, avoit éloigné 
ue les partis , & cette infidelite lui faiſoit quelque tort; 

WH ademoiſelle de Royo ſentolt vivement cet affront , 
urs) & ne ſe conſoloit pas de avoir point aime d Am- 
boiſe, qui avoit une fi veritable paſſion pour elle, 
u dont les grandes qualites, & la conſtance devoient 
Pavoir arrachee à * qu'elle avoir pour 
danſac. | 
Le Comte.de dancers qui 2 toujours attach 
elle ſous le nom d'ami, crut que le tems &toic 
favorable pour avouer ſa tendteſſe: mais il rẽſiſta 
ienvie de ſe faire un metite auptès delle de avoir 
toujours cachèe. Il exaignit de ſe charger des chagrins 


25 LE coMTE 


qu'elle avoit eus contre Sanſac, i faiſolt volt quy 
avoit toujours et ſon Rival, & de rendre ſuſpedies 
les choſes qu'il avoir dites de lui; deſorte quill fe. 
gnit un commencement de paſſion, que Poccaſiog 
de voir tous les ſours une belle perſonne ſans enge. 
gement, faiſoit naitre. | | 
Mademoiſelle de Roye &toir trop 3 trouvde 
de Pamour , pour le ſuivre une ſeconde fois; & 
fi ſon cœur pouvoit encore Etre entraine , ce noi 
que par. la reconnoiſſance du core de Monſieur 
d' Amboiſe; elle repondit 4 Sancerre avec cette its 
difference, qu'un Amant trouve plus inſuppotu . 


ble que la colere. Auſſi comprit- il des ce moment pl 
tout ce qu'il en devoit attendre: cependant il ne pc 
rebuta point, il lui parla plus d'une fois. A 
Son amour Etoir las de ſe contraindre, il i impote - 

ta 


tunoit gil ne pouvoit plaire ; de ſorte que Made 
mo ſelle de Roye fut obligee de lui marquer que vil 
continuoit ſes diſcours, elle ne le vetroit jamaik 
Elle le lui dit d'un air fi tranquille, qu'il ne douu 
point qu'elle wexecurir la menace, & il en eur ut 
fi cruel dẽpit, qu'il ceſſa lui· mẽme de la voir. 
C*+roit en vain que le Comte d Amboiſe cherchoii 

la campagne un repos qu'il n'y avoit pas trouve l 
premiere fois, une nouvelle raiſon de ſe gubrir ne fais 
ſoir qu*augmenter ſon mal, le Comte de Sancerre, 

| Mademoiſelle de Roye & Sanſac ſe preſentoient ſans 
eeſſe à ſon imagination, & le tourmentoient, l 
| xetourng 
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ketoufna 2 Paris entrainé par ſon inquiétude, & 
ſans ſcavoir ce quꝰ'ily vouloit faire. D*abord il n'alla 
point chez Madame de Roye, & il &coir tout-à- fait 
teſolu à eviter ſa Fille; cependant stant inform 
de ce qu'elle faiſoit, il ſgur que Sancerre avoit ceſſt 
de la voir , & on lui dit en meme tems que c'etoĩt 
parce que ce Comte Eroir devenu amoureux delle , 
que ſa paſſion Payoir importunce , & qu*enfin elle 
Pavoit en quelque ſorte banni. Comme on cache 
peu les choſes qui ſont indifferentes , Mademoiſelle 
de Roye avoit avout la verite 2 quelques amies qui 
Juiavoient demands pourquoi Sancerte ne la veyoir 
plus; & d' Amboiſe qui cherchoit a le ſgavoir, ne 
pouvoit manquer d'en ètre inſtruit; il perdit par- la 
toute ſorte d'ombrage du Comte de Sancerte, de 
Pidee duquel il avoir ere plus importunè, que YEri- 
tablement jaloux ; il penſa que Mademoiſelle de 
Roye avoir ſeulement voulu chagriner Sanſac, plurse 
que de le trabir , lorſqu' elle avoir refuſe de le voir, 

pres la Maſcarade qui toit faite 4' Reims, & 
queelle avoir regu Sancerre; qu'enfin ce pourroit 
tre la ſuire de quelque querelle d'Amans qu'il ma- 
oir point ſgue, & il ne lui ẽtoit que trop aiſe de ra- 
nener toute ſa haine du c6r& de Sanſac ; mais il 
Ipprit bient6t auſſi que ce Marquis étoit devenu 
Imoureux de Madame de Tournon , & cette nou- 
elle produiſit en lui pluſieurs mouvemens, entre 


eſquels il ne demela dabord = la curiofits de 
Tome II. H 


ordinaires: Mademoiſelle de Roye lui parut mg. 


quer qu'il Paimoit encore, elle fit reflexion ſur-le 


oppoſoit la conſtance de Pun à la legerett᷑ de lau- 
tre; & quoique des 'penstes fi avantageuſet pout 


Mademoiſelle de Roye, toit cependant beaucoup 
qu'elle lui donnar une ſi entiere e dang 


quelque fagon ta honte 4 Mademoiſelle de Rope: 


a jouir de ce ttiomphe; he bien ! il eſt vrai 9 
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ſravoir ce que penſolt Mademoiſelle de Rope; tn | 
tourna chez- elle avec empreſſement. * 
Madame de Roye le regut avec ſes blank 


lancolique, maig civile & pleine d'egards; comme 
il y avoit du monde dans la chambre, il ne put 
entrer dans aucune convetſation particuliete auet 
elle ce jour -a. mais elle ne laiſſa pas de temat 


procede de ce Comte, & ſur celui de Sanſac ; elle 
ÞPAmboiſe wentrainaſſent point encore le cœur de 


ſon eſprit. 


Ia premiere fois qu'il 1 vit ſeule „ il lui vou. 
Tut parler de Sanſac; mais elle en évita d'abord i ” * 
le diſcours , par une confuſion ſecrette de lui pt 
roitre abandonnte d'un homme qu'elle lui. ayolt 
prefere ; cependant | il lui fit connottre qu'il Ni- 
gnoroit pas ce qu'on diſoit du changement dt 
Sanſac, & ce fut d'une maniere qui en 0toit el 


elle eſtimoit aſſeʒ ce Comte pour prendre le pan 
de la fincerite avec lui, ,, Ayez le plaiſir de vo 
»» Yenger de moi [ lui dit- elle] je dois vous Laiſk 


4 


/ 


- $anſac me quitte pour Madame de Tournon. 
"Fit-il poſſible , Mademoiſelle 2 [ interrompir-il ] 
„ cela peut-il Etre » quoiqu'on me Pait dit, quoi- 
„ que vous me le confirmiez, je connois trop Pim- 
9 poſſi ibilits de ceſſer de vous aimer , pour Je pou- 
„ voir Croire. * Rien n'eſt plus vrai [ lui dit Made- 
, moiſelle de Roye ] mais qu'y a- t- il la qui ſoit in- 
» Croyable > on ne voit que des exemples d'incon- 
„ ſtance, : Mademoiſelle , [ Tui dit-i]} n'en voyez- 
a vous point d'autres ? ne connoiſſez- vous point 
„ un Amant meprise , ha! & conſtant 2 Je ne le 
, connois point meprise ni ha! [ Tui dir Mademoi- | 

i, ſelle de Roye, d'un air qu'il ne lui avoir pas en- . 
v core vu] je commence 4 faire la difference de lui” 
u au reſte des hommes; jerois deſtinte peut · ᷑tre 
„A lui rendre juſtice un jour, & ce jour pourroit 
v Eire arrive. Helas! Mademoiſelle [ lui dit-il] ne 
vous y trompez point, ce jour eſt eneore de 
v ceux que vous donnez 2 Sanſac , & cen ſeroit 
» le plus heureux, il ſgavoit goùter ſon bonheur; 
» quand vous voudriez me faire ſervit 4 votre ven- 
» geance, ce ſeroit ſans;ſonger 4 moi; Sanſac vous 
» eſt bien cher, puiſque ſon crime vous engage 4 
» dire des choſes flateuſes 2 ſon Rival. C' toit ainſi 
que le Comte d Amboiſe faiſoit connoftre à Ma- 
demoiſe lle de Roye qu'elle avoit moins d'envie de 
lui marquer ſa reconnoiſſance, que de faire encore 


quelque deplaiſir 2 Sanſac ; neanmoins Peſperance | 
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tentroit dans le cœur de ce Comre. C toit 40% 


un grand point, que de n'avoir plus à craindte l 


8 te ndreſſe d'un Rival 1 & de n'avoir A combatitt 


que celle de Mademoiſelle de Roye, w com. 
battoit elle meme. 

Madame de Fournon entretenoit un commetce 
de Lettres avec ce Marquis, inſenſiblement elle en 


Ecoir venue juſqu'à lui faite comprendre , qu'elle 


auroit voulu le conſoler de I'infidelitè de Made. 
moiſelle de Roye, il avoit ſaiſi cette occaſion de 
Foublier, P'envie qu'il en avoit lui faiſoit quelque 
fois croire qu'il y avoir reuſſi , & donnoit un air 
d' ardeur a ſes Lettres, dont Madame de Toutnon 
Eroir contente. II avoit cependant bien moins den- 
vie de la perſuader qu'il Paimoit , que d'en petſus- 


der Mademoiſclle de Roye , qu'il n'oſoit encore 


revoir. | 
La maladie du Comte de Sanſac ſon pere &toit 


une raiſon pour le retenir 4 Tours, il Ecrivoir 4 fe 
amis, qu'il ètoĩt amoureux de cette comteſſe, & 
ils ne lui parloient plus de Mademoiſelle de Roye, 
patce qu'il les en avoit pri és fans leur en dire li 
raiſon. Dans le temps que Sancerre Etoit encore det 
amis de Mademoiſelle de Roye „Madame de Tour- 
non lui avoir Ecrir qu'ils ẽtoient dans une parfaire 


Intelligence » & depuis perſonne ne Fen avoit deſ- 
abuse, Cette Comteſſe qui recevoit ſouvent des 
Lettres de danſac, » parce qu'elle lui &crivoit tou 


DA NB OI SE. „ 
les jours, faiſoit montrer 4:Mademoiſelle de Roye 
les plus tendres de celles qu'elle avoir de lui, com- 
me fi on les avoit ſurpriſes. 

Mademoiſelle de Roye entroit dans une colere 
inconcevable lorſqu'elle les voyoit, & Pinconſtance 
de Sanſac faiſoir plus aupres delle pour Monſieut 
GPAmboiſe, que tous les ſervices de cet Amant wa- 
voient pu faire. Le Comte de Sanſac mourut dans 
ce temps-1a , & ſa mort mettoit ſon Fils en liber- 
te Pachever ſon 'mariage avec Mademoiſelle de 
Roye; mais il n'en profita pas, Madame de Tournon 
qui n'y voyoit plus d' obſtacles que ceux qu'elle y 
apporteroit , redoubla ſes artifices: elle fit dire par 
tout qu'elle ẽpouſeroit ce Marquis ſi- tõt qu'il ſeroit 
de retour à Paris, où il devoit revenir dans peu 
pour prendre les ordres du Roi. Le deſſein de 


Madame de Tournon étoit d'engager avant cela 


Mademoiſelle de Roye à prendre un parti. Mada- 
dame de Roye ne pouvoir ſoutenir Paffront qu'on 
faiſoit A ſa fille; elle lui dit qu'il étoit de. leur 
gloire de prèvenir Sanſac. Mademoiſelle de Roye 
ctoir encore plus irritee , & ne cherchoit qu'à ſe 
yenger, Le Marechal. de Coſſẽ fit faire dans ce 
temps- la des propoſitions pour Pepouſer ; mais Ia. 
diproportion de leur àge faiſoit balancer Made- 
woiſelle de Roye malgre les avantages de cet éta - 
bliſſement. Le Comte d' Amboiſe avoir toujours la 
mine paſſion pour Mademoiſelle de Roye , mais. 


„% ILCOMTE: 
ill avoir. plus d'une fois renonce 2 elle. Il eſt vt 
que les raiſons qu'il en avoir cues ne ſubſiſtojene 
plus, rien ne convenoit mieux à cette belle per. 
ſonne, qu'un Amant qui Pavoit toujours tendre- 
ment aimee, & qu'elle eſtimoit plus que tous let 
autres hommes. Madame de Roye demanda conſeil 
3 ce Comte comme à un ami , ſur les deſſeins du 
Marèchal de Cofle , il fut ſaiſi d'un trouble qui 
Fempecha de rẽpondre. ,, Je vois avec ſurpriſe 
„ lui dir-elle } que ce qui regarde ma Fille ne vou 
„ eſt pas encore indifferent : cependant tout c- 
2» que vous avez dtja fair me donnoit lieu de croire 
-» que vous la verriez ſans peine en Epouſer un au- 
„ tre, vous ſcavez que je vous Pavois deſtinte, & 
que © vous euſſe prefere 4 tous les hommes, 
„ fi vous aviez voulu profirer de mes ſentimen:. 
Je rai rien à vous rẽpondre, Madame [ul di- 
„ 1 vous ne ſcauriez ignorer les diſpoſitions of 
„ je ſerai toute ma vie pour Mademoiſelle de Royt, 
„ je ne m'aſſure point qu'il y ait moins Pobſtacls 
„ pour moi dans fon cœur, mais je men flate, ; 
„ & il wen faut pas tant pour rendre ma paſſion BY ö 
3» extraordinaire; fi vous y aviez quelque ẽgatd, 8 
2» vous ſouffririez que je conſuhafſe Mademoiſelle 
„ de Roye pour la derniere fois. He bien? con- Wi - 
»» ſultez- la [ lui dit cette Comteſſe] Pai pour vous 
3» la meme conſideration que j'ai toujours eue. 


7 
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* Ia conjoncture ẽtoit delicate pour le comte 
zh #Amboiſe , il &toir deja engage deux fois avec 
* W4:4cmoiſelle de Roye, une troiſiẽme devoir le faire 
© Mrrmbler „ mais la concurrence du Maréchal de 
oy Coſſe le dèterminoit 4 epouſer Mademoiſells de 
* Roys pour la lui orer ; il alla fe jetter aux pieds 
4 de cette belle iid 55 Mademoiſelle L lui dirs 
m . i] vous voyez le plus amoureux de tous lev 
iÞ , hommes, vous ſcavez que vos rigueurs ne mont 


point empeche de Ire , & que n' ont point fait 
, vos honnererts > Faurois di malgre elles Etre 
ire , ſir que vous ne m'aimerieꝝ jamais, & cependant 
velles m'ont fait eſperer, ou elles m'onr tenu 
lieu de bonheur, tant que vous avez été à 
» perſonne; mais vous ne ſcauriez plus Eviter d' etre 
a quelqu'un, & je crains que vous nꝰen trem- 
blez, * Ce ne ſeront point les engagemens qui me 
» feront peur, [ lui dit Mademoiſelle de Roye ] 
ce ne pourroient erre que les gens avec qui je fe». 
tois obligte A m- engager. « He! Mademoiſelle ( luĩ 
o dit. il] Etes-vous en ẽtat de faire des differences? 
» fapprehende que quelque ficheux ſouvenir ne 
vous rende toujours le choix d'un Mari dſa- 
„gréable, ou du moins indifferent ; tout vous 
» era Egal. Mais C ajouta-r-il ] pourquoi vous preſ- 
» ſer de vous declarer ? vos bontts ne me don- 
nent poiut aſſez de hardieſſe pour me faire croi- 
le que fi vous Etiez capable de diſtinctions; elles 


=”; LE comre 


ptèferer au Marechal de Cofle ; & comme elle 


au- deſſus de tous ſes malheurs. Plus de Rival. Plus 


perſonne qu'il avoir long-tems aimte , & dont i 
la ceremonie de ſes noces. Mademoiſelle de Rope 


achevẽ promptement, & il le fut deux jour 
apres. 


75 fuſſent e en ma fayeur; vous m'avez trop . | 
, tume 4 Ecre malheureux, Pour me Laiſſer pret 
» dre des eſperances. | 1 
vous m'offenſez C. lui ditelle) par ces * 

5» nirs que vous voulez que Jaye ,. cependant j 
*, yeux bien vous rẽpondre precisement ſur le reſt 
„ Vous avez d'ailleurs aſſezʒ merits que je nvyexyli. 
„ quaſſe avec vous ſans detour , & puiſque je n 

» ſcaurois me diſpenſer d*entrer dans quelque lia 

» ſon, je ſerois fachte que ce ne füt pas aue 

» vous. © Quelles paroles pour Monſieur d'An- 
boiſe ? pouvoit-il faire des reflexiqns contraires 


ſon bonheur? 11 pria Madame de Roye de 


avoir beaucoup de penchant, ſon mariage fut une 
troiſieme fois rëſolu. II ſembla alors 4 cet Amant, 
qu'il n'avoir plus rien 4 redouter , & qu'il ẽtot 


obſtacles. II alloit Ecre uni pour jamais à une 


croyoit enfin tre aimè. son malheur avoit tant 
dure, qu'il ne vouloit plus retarder ſon bonheut 
i] ſupplia Madame de Roye de ne point differet 


qui par eſtime pour Monſieur d*Amboiſe , & pat 
un ſecret depit contre Sanſac , toit reſolue 2 ce 
mariage ; n'eut pas de peine à conſentir qu'il fi 


2 4 MB 0 IS E 97, 
Quand il avoir et art, les ame de Sanſae 
le lui avoient Ecrir » Non pas comme une choſe. 
qui Fintereſſat, mais comme une nouvelle. Quel 
coup de foudre pour lui! & quels ſentimens ſe 
reveillerent dans ſon cceur ! Il ſentit que le depir, 
| temps, & Pabſence, n'avoient fait que. les aſe 
upir, & qu'ils ne les avoient poinr affoiblis, II 
je concevoit pas qu'elle eũt aim Sancerre, & 
zelle epousar fi-ror d'Amboiſe, & cette reflexion 
e portoir inſenſiblement 4 doutet qu'elle eũt aimẽ 
premier ; cependant il penſoit qu'elle lui en 
woit fait Paveu par ſon ſilence: H avoit vu ſor- 
ir Sancerre de chez elle , on lui en avolt refuſe 
entree ; & quoique toutes ces circonſtances rap. 
ellkes dans fa mEmoire , le fiſſent encore fremir, 
lc diſoit que ce n*eroit point des certitudes, que 
eut· etre quelque choſe qu'il ignoroit avoir donn 
eu 4 ces irtégularités; il redonnoit du prix 2 
alemoiſelle de Roye dans ſon imagination, 4 
ſure qu'il craignoit de Ia perdre ; tout ce qui 
uyoit la juſtifier lui venoit dans la penſte E 
mme tout ce qui pouvoir Ia rendre coupable , 
toit autrefois preſente ; la bizarterie d' pouſer 
Amboiſe dans le temps qu'elle devoit Epouſer 
cerce, fi elle Peite aime , le metroit hors de 
jeſure , & lui faiſoit croire tout poſſible, juſqu'à. 
noir point été trahi. Il &accuſoit deja d'avoig 


Tome II. „„ 


= 2 conſtance qui pavoit portee 4 aimer Sancerte 


s EEC o- ATE 
peut - tre donne trop tor de la jalouſie Made 
moiſelle de Roye par Madame de Tournon. I'm 
boiſe qu'il avoit toujours vu fi Eloigne d'ètre amt 
de Mademoiſelle de Roye, ne lui paroiſſoit point 
avoir du s'emparer avec tant de promptitude du 
cut qui toit toũjours refuſe 4 lui: cependay 
dans quelques momens il penſoit que 1a mème it 


| pouvoit Payoir portée auſſi à aimer d'Amboſſe; 
mais certe idee lui ſembloir fi: cruelle, quit ly 
xejettoir Pabord ; il ne demèloit plus rien, finon 
qu'il ne pouvoit ſouffrir que quelqu'un füt heuteur 
en Epouſant Mademoiſelle de, Roye, 11 ne crojoi 
point que ſon mariage ſe dũt faire avec tant de pil 


ceipitation, & il eſpera d'y mettre encore des ob 1 
cles, neanmoins-il ne pouvoit retourner à bai 
comme il Pauroit ſouhaité, parce que les Hugu 
nots avec leſquels on avoit fait un Traire de Paix! { 
-voicnt rompu , & s'etoĩient empares de pluſieun R 
villes, ils avoient mEme des Troupes proche dil 1 
Tours, de ſorte qu'il ne lui coir pas poſſible d 
quitter ſoa Gouvernement; mais il ne voulut point th 
_ difffrer de faire ſgavoir 4 Mademoiſelle de N 
Petat od ſon Mariage Palloit réduite, quoiquii 9: 
ignorir les diſpoſitions od elle toit pour lui. I ar 
chez Mademoiſelle de Sanſac ſa ſceur , qui n 
a deux lieues de-13 , il: Ii apptit ce Mari M. 


- 


> 
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quil ſavoit bien 1a devoir toueher autant que 
lui; il la conjura de partir ſur le champ, de don- 
ner à Mademoiſelle de Roye une Lettre qu'il lui 
Erivoit , & de mettte en uſage tout ce qui pouvoit 
Pempecher d' pouſet le Comte d' Amboiſe. 

La paſſion de Mademoiſelle de Sanſac Eroir de 
celles que rien ne peut guerir , elle fut ſaiſie d- 
tonnement & de douleut; & quoiqu' elle eſſayir de 

cacher ſes mouvemens, elle aſſura ſon frere qu'il 
pouvoit ſe repoſer ſur elle du ſoin de cette affaire 5 
dont elle viendroit infailliblemeut à bout fi quel- 
qu'un y pouvoit reuſſir, & qu'elle n'oublieroit rien 
pour le ſervir, II retourna à Tours apres cette aſſu- 
ance, & elle ne ſongea plus _ mare 4. 
lui tenir parole. 

Elle ne balanga point 4 choiũt les yoies * plus 
ptomptes & qui lui parurent les plus ſures , il ſui 
ſembla que ce ſeroie en vain que Mademoiſelle de 
Roye ſeroit perſuadee de la tendreſſe de Sanſac, & 
que quand elle rentreroit dans ſes premiers. ſenti« 
mens pour lui, ils ſeroient inuriles , parceque ſz 
tinidite Pemporceroic toujours ſur ſon inclination » 
& qu'enfin il ſeroĩt plus aiſe de jetter dans Peſprir 
de d Amboiſe des ſcrupules qui Pobligeaſſent à pren« 
tre le parti qu'il ayoit pris plus d'une fois, que 
bentreprendre aucune autre choſe pour rompre ſon 
POR ; n ce ne lui ſeroĩt pat un mal 


Ty 


rere MTE ; 
' WIEN heur de n*epouſer point une perſonne qui voter 
3 <:if long tems prẽvenue pour Sanſac; qu'il ny ayoi | 


preſque pas lieu de douter que fa tendreſſe ne ſe 
| reveillar , lorſqu'elle le verroit revenir à elle. 


Mademoiſelle de Sanſac ecrivit 4 Monſieur An. | 


boiſe & elle lui envoya la Lettre que Sanſac ecti. 


3 voit à Mademoiſelle de Roye : elle deguiſa ſon eri. 
ture, afin qu'on ne ſgũt pas que ces Lettres vinſſeo 


de fa part; & elle partit quelques momens apre 
pour apprendre l'effet qu'elles auroient produit, 
D' Amboiſe les regut le lendemain de ſon Mariage , 
lorſqu' il croyoit que a felicite ne ſcroit. jamaig 


trouble: il ouvtit celle. de Mademoiſelle de Sanſac, 
dont il ne connut point le caractere, & qui etoit 


conque en ces termes. 


 LETTRE A MONSIEUR D'AMBOISE: . 


Je wignore point votre delicateſſe 3 ; puiſque vou 
pouſex. Mademoiſelle de Ne, vous cropex. cere maine 
de ſon cæur; je vous donne un mogen de vous en aſſu- 


rer, voici une Letire que Sanſac lui ecrit : puiſquil 


Paime encore, il peut en tre encore aime , conſultex- i 


fur cette Leitre; fi elle la regoit avec indifſirence ; 
vous nen aureL que plus de repos dans votre Mariage; 


- & L Vous Lon: nn que ſa paſſion ne fou pas 


iteinte, vous pourrez, eviter un engagement qui 30 


feroit jama is votre bonheur. 


II lut enſuite celle de Sanſac dont il connoiſſeis 


Pectiture, & il y trouya ces paroles, 


DPAMBO ISE. | Fi: 
A MADEMOISELLE DE nOvE. 


0 wapprend . que vont allez, ipouſer Enos 
& Amboiſe , & cette non volle fait une impreſſion ſi . 
ſur mot, que je ne ſraurois m *empecher de Vous ecrire , : | 
malgri tous les ſujers que jai de me | plaindre de vous, Je | 


aimt, & je vous perds, eſt a moi de me juſtiſier, & 

de vous demander grace; j'ai feint d'aimer Madame 
de Tournon; j ai voulu me guirir , ou plutdt me ven- 
ger, mais je wat fait qu*entretenir ma paſſion par cette 
eſperance. Peut-trre auſſi que ma conduite vous a deplu. 
Peut- ire a- telle precipitè la reſolution que vous prenex. 
Helas ! je me flate, je ſerois encore trop heureux dAοfH 
part aux raiſons de votre Mariage , tout funeſte qu'il ef 
pour moi. Non, von aimez. d' Amboiſe comme vous en 
aVeL aime un autre, Je Vous demande pardon ſi je vous 
offenſe , je ſoubaite de vous offenſer , faites ceſſer ce re- 
proche vil vous eſt trop ſenſible; faites revivre cette incli- 
nation dont vous maviez, flat“, & qui devoit durer 
toujours. Quoi? vous la portez, a d Amboiſe ; apres que . 
votre caur m'avoit diſtingue de lui dune maniere ſi obli- 
geante , je woppoſe a votre Mariage, par le droit que 
mon donne ſur vous vos premiers ſentimens; & gil-vous 
en reſte quelque ehoſe, je vous aime aſſex, pour pou- 
voir pretendre de les rappeller tous. Vous crogiex. autre- 


ſow que nous itions nes lun pour Pautre ; pourquoi not 
I 11 


ne ſuis paz en erat de vous faire des reproehes : 3 je vous TH, 


„ ZECOMrE 
ſiparer , quand je vous aime encore ? "Ho gui l. 
penſee dentrer dans un nouvel engagement , fon : 25 
gner. la fureur Pun Aman qui perdra tout, pluto qu: 
de perdre un bien pt & merits Ae ſa er. | 
ba worre, 15 ö 
Quel effet produiſit la lecture de ces 1e fav 
Je cœut de Monſicur d'Amboiſe ! il ſe voyeit con- 
traint de douter s'il &toit aimè, dans le tems quiil | 
.. Etoir poſſeſſeur de la perſonne qu'i il aimoit. Quelle 
buorreur ſe prẽ ſentoit à ſon eſprit ! il demeuroit ac 
cable de cette ide ,. & ſon mariage toit encore le 
plus funeſte de tous ſes maux. Tant qu'il nayoi, | 
et qu A mant, l'entiere aſſurance de n*ecre pas aim 
lui avoit paru moins ctuelle que Pincercitude ol. il 
ſe. voyoit alors reduit; comme il n'avoit jamais 
aimt ſi vivement, jamais il n'avoit &r& fi ſenſible 
aux atteintes de la jalouſic ;. ecre au comble de ſes 
yeux, & voir renverſer tout ſon bonheur par des 
penstes inſupportables , par des doutes dont il n: 
pouvoit s'eclaircir, ne pouvoir abandonner ni halt 
la Comteſſe d' Amboiſe, ni Paimer , ẽtoit Perat ot | 
I ſe trouvoit, & * il * avoĩt rt 4 
temede. | 
La Comteſſe PAmboiſe « appergut de fa froiden 

& de ſon chagrin; ; elle lui en demanda la cauſe d'une 
maniere qui devoit le raſſurer ; mais ſes amitits lui 
derenoient . » Ou pluror il Iui ſemblok 


DAMBOISE roy. 
qu l nen jouiſſoit que par ſurpriſe , „ il fur plu”? 
ſieurs fois ſur le point de lui montrer la Lettte de 
Sanſac ; pour n'avoir plus à douter du malheur 
qu'il apprehendoie , & pour ſe faire la-deſſus, il ſe 
pouvoit, un triſte repos: mais il ſe retint autant 
de fois, & il ſentit qu'il · avoit encore à en craindre 
la certitude ; il ne repondir 4 cette comteſſe que 
des choſes qui ne la ſatisfaiſoient pas, & qui la 
mettoient dans une inquiétude extraordinaire. 


Lorſque Mademoiſelle de Sanſac fur atrivke "I 
paris, elle apprit que Monſieur d Amboiſe troir 
matié avec Mademoiſelle de Roye ; elle comprit 
tout le diſotdre que les Lettres qu'elle avoit en- 
oybes avoient dd faire, & le chagrin de ſon im- 
prudence joint à celui qu'elle avoir de ce Mariage, 
lui fit prendre des ce meme jour le parti de ſe mettte 
dans un Couvent, tant pour Evicer les reproches | 
de ſon frere , que pour ſe faire une vertu capable de 
ſurmonter la paſſion qu'elle avoir dans le cur. 
elle Ecrivit cependant au Marquis de Sanſac avant 
que d'y entrer, elle lui apprenoir que Mademoiſelle 
de Roye Eroirt marice ; elle lui avouoir auſſi que 
croyant le ſervir, & ignorant que le Comte d' Am- 


4 


boiſe füt deja hors d*rar de profiter des avis qu'on 
lui donnoit, elle lui avoit envoyé la Lettre qu'il 
kctivoit à Mademoiſelle de Roye, avec un Billet 


Fun caraQtere inconnu, qui pouvoit le portet 2” 
I ld 


- YE COMES 
rompre encore lui- meme ſon mariage; enfin elle 
prioit ce Marquis de la laiſſer en repos, & de ne lui 
parler jamais de cette laute 5 oo alloit . 
toute ſa vie. 5 =o] 
Sanſac ne „ cette Lettre A Tours, parce 
que les Troupes du Prince de Condé qui avoient 
eu deſſein de ſurprendre la ville, en ayant ett em- 
pechees par la vigilance. du Gouverneur, &eroient 
jetttes dans Orleans, & lui donnolent lieu de 
revenir à Paris, Il apprit en atrivant que Made. 
moiſelle de Roye étoit marie , & it en eur autant 
de ſurpriſe que de douleur ; quoiqu'il edt ctaint et 
Nlariage „il n'avoit pu ſe perſuader qu'il ſe feroit; 
meme ſes reflexions wavoient fair qu'attendrir ſon 
cœur, & le rendre plus capable de ſentir cette 
Perte; bien loin de Ie preparer 4 la ſupporter , i 
| Fabandonna 4 tout ce que le deſcſpoir a de plus 
affreux, mais il ne fur pas long-rems dans Fetre 
peine, d' Amboiſe étoit deftine à mourir de chagrin 
' au milieu de ſon bonheur , & on apprit . 
p<ril- ou croit ce Comte. 5 
Monſieur d · Amboiſe n- ayoit pu manic a 4. 
verſes agitations de ſon eſptit, la fievre lui prit 
avec une violence fi extraordinaire, que des les 
premiere jours ſa vie fut en danger; la comteſſe 


d'Amboiſe étoit inceſſamment aupres de lui, fon- 
dant en larmes j [ Vaffliction 40 elle 1 lui faiſoit pi: 


D' AMB OIS E. 105 
roftre, & les ſoins qu'elle prenoit pour fa conſer- 
vation, le touchoient ſenſiblement, mais ils le 
deſeſperoient quand il ſongeoit qu'il woſoit les 
prendre pour des marques d'amour; cependant il ne 
pouvoit ſe defendre d'en avoir de la reconnoiſſance, 
il voyoit que Madame d'Amboiſe Eroit digne d'une 
eſtime infinie , & que gil n'avoit pu toucher ſon 
cœur, il fal'oir en mourir ſans ſe plaindre d' elle: 
il ſentit qu'il n'avoit que peu de jours 4 vivre, & 
il reſolut de ne lui parler point des Lettres qui lui 
donnoient la mort, de peur de lui marquer de la 
jalouſie, & Ae lui 6rer peur-erre par- là la liberrE 
de ſuivre ſon inclination quand il ne ſeroir plus. 
cet effort de gn toſitè lui coutoit neanmoins 
encore, ſes ſentimens n*Eroient pas aſſez affoiblis 
pour ne point goppoſer 4 une reſolution qui leur 
ktoit ſi contraire, & ſes* delires dẽcouvroient ur | 
quefois ce qu'il vouloit cacher. | 
Madame d'Amboiſe qui cherchoit 4 penctrer la | 
cauſe de ſon affliction & de ſa maladie, deméla 
enfin que la jalouſie le tourmentoit. L'eſtime & i 
Pamitie qu'elle avoir pour ſon mari, ce qu'elle ſe 
deroit 4 elie meme, ne lui permettoient pas de le 
laiſſer vivre ou mourir avec des penſces fi deſavan- 
tageuſes pour elle; elle ſe jetta plus d'une fois 4 
ſes pieds, lui diſant que le mepris qu'il lui faiſoit 
paroitte en la privang de fa conſiance, lui Etoig | | 


0c | | LECOMT Ek : N 


inſupportable. ,, Madame { lui dir-il } que chet.! | 
, Chez-vous à ſcavoir 2 croyez que la rendreſſe que: | 


n Pai pour vous eſt la cauſe du ſecret que je vou 


„ fais. Vous ne ſcauriez mentendre { ajoura-t-ilen/ 
„5 ſoupiranr ] & je perds tout le plaiſir que Paurois 


n à me faire un mèrite aupres de vous de ce derniet 


„ ſacriſice, mais Ceſt pour vous Nee en de _ 


„ & de tranquillite. 


Ces paroles augmentoient ce 
Madame d' Amboiſe, & lui faiſoient redoubler ſes. 1 
inſtances , „tant qu*cnfin la mort de ce Comte ne. 


tant plus incertaine , & les Medecins Payant annon- 
cbe à ſa femme, la douleur extraordinaire qu'elle 


lui faiſoit parotere- juſques-Ià, & la maniere dont 


elle le preſſoit, eut le pouvoir de lui arracher ce qu'il 
avoit garde juſques-1a, „ On croit que votte mal 
„ redouble lui dit- elle en Pembraſſant ] ſans doute 


„ votre inquietude y contribue. Je ne vous patle 
3, pas de la mienne, vous m'avez deécourett 


„ malgté vous, une partie de ce que vous preten- 


uv diez me cacher; je ſcais que vous avez des penſbet 


» » injuſtes. de moi, vous ne! voulez pas me donner 
4» lieu de me juſtifier, & vous negligez dttre content 
„ Pune perſonne que vous n'aimez plus; Jai avec 
„ la crainte de vous perdre, la certitude d'avoit 
in deja perdu votre amitie ; mais je vous Pai dit, je 


3, ne pretens point vous toucher pat mes douleurs: : 


DAMBOISE wa 
„Il ne s'agit ici que de vous mème, plaignez. vous. 
„ de moi pour vous ſoulager, & vous &clairciſſez, 


„ pour vous mettre plus en repos, Peut- tre ne me 


„trouverez · vous pas Coupab'e, fi vous me faites 
„ patler. , HE bien ! Madame ¶ lui dit Monſieut 
„b Amboiſe ] puiſque mes rbveries ont commence 
» 4 me ttahir, & vous ont chagrinee » il faut vous 
„ apprendre tout, & reparer: ce qu'elles ont fait. 
„ Liſez ces Lettres ¶ lui dit- il en lui prẽſentant celles 
» qu'il avoit regues ] voila ce qui cauſe mes maux , 
„ je nai pu vivre & douter que je fuſſe aime de 5 
„vous, je meurs pour vous laiſſer a un autre qui 
» ne vous aimera jamais comme moi; mais avec qui 
» vous ſerez plus heureuſe , parce que vous Paimerez, 
» davantage .. d F e n Lee 
Madame G' Amboiſe trembla de W ow 
de la malice de ceux qui avoient envoyè la Lettre 
avis à ſon Mari; elle ne les devinoit point, & 
elle ẽtoit fi occupee de le voir mourant pour elle, 
que meme dans ce moment la Lettre de Sanſac ne 
fit aucune impreſſion ſur ſon eſprit. Monſieur d' Am- 
boiſe qui Etolt applique malgré lui 4 examiner les 
mouyemens de ſon viſage , ne la vit point changer 
de couleur, ,, He bien! ¶ lui dit-elle] Monſieur, 
» vous avez cru que je ne pourrois recevoit une 
u Lettre de Sanſac, ſans reprendre pour lui des ſen⸗ 
» timens qui vous fuſſent deſagteables; je voudrois 
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64 qu; on me Feũt donnee , je yous Faurois remiſs. 
n entre les mains comme je Py temets preſentement, 4 
«© Ha! wileſt vrai, Madame [ lui dit- il avec un 
», ttanſport qui abregea encore ſes jours] faut. il 
„ mouric? Quoi ! vous auriez oublie Sanſac 2 [ajouta. 
„ t. il avec des yeux oli amour n*troir pas Eteint.] d 
. 3 <. « Je ſuis honteuſe [ lui dit- elle] d'avoir 4 vous en £ 
Fo * „ donner de nouvelles aſſurances , mais jen ſerai L 
a contente, ſi elles peuvent vous tirer de Perar ol 
1 vous eres, « Non, Madame [ lui dit- il je meurs 
- - ez AVEC autant de ſat'sfaction que de regret ; mais 
, enfin vos premiers ſentimens ont été pour Sanſac, | 
v: je ne ſuis point injuſte ni tyran, Ceſt beaucoup 
s pour moi, que davoir pu les eteindre un mo- et 
I ment durant ma vie, ils ſe rallumeront apres ma IM ay 
t; mort; je n'en mutmure pas, ne leur oppoſe: la 
8 point ma mEmoire, vous ſcavez que tant que je c 
n l'ai pu, j'ai prefere votte bonheur au mien, & n 
82 Fenviſage avec quelque ſorte de joie que vous co 
n ſerai patſaitement heureuſe , ſans que jen ſois n. 
„ malheureux. A peine cur il acheve ces paroles, 
qu'il VV anOuit; on mena la Comteſſe d' Amboiſe . 
hors de la chambre, malgre ſes pleurs & ſes cris; 
Madame de Roye qui n*eroit guere moins affligee de Ml 7, 
\ Peratol elle voyoit ce Comte, tachoit neanmoins Ml ac: 
de la conſoler autant qu'il lui eroit poſſible, dar 
Monſieut d'Amboile geyins de fon Evanouiſſe, By , 


% 
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ment, il fit prier ſa femme de ne plus entre * ſa 
chambre , afin queelle s*epargnir un ſpeRacle affli- 
geant , & parce que ſa vue lui faiſoit quirter la vie 
avec trop de regret; il mourut le lendemain. 

Madame de Roye mena la Comteſſe d'Amboiſe 
dans un Couvent, ol elle demeura quinze jours, 
& enſuite elles allerent enſemble à la campagne. 
Lafflition de cette veuve ne ſe moderoit point » il 
lui ſembla qu'elle ne ſe conſoleroit jamais de la 
mort de ſon Mari; elle connut tout le prix de Paſfecs 

tion qu'il lui avoir porte, & combien ſon cœur & 
ſon mẽrite Eeroient au- deſſus de celui des autres hom- 
mes; elle alloit juſqu*a Padmiration pour lui, & elle 
ccoit bien ẽloignee de ſoupgonner qu'elle pũt jamais 
avoir des ſentimens plus vifs; elle Evitoir de penſer à 
la Lettre du Marquis de Sanſac, il lui ſembloir que 
Croir par indifference; mais elle ſongeoir inceſſam- 
ment à la generoſite 8 eue ſon Mari, de 
conſentir en mourant qu'elle Pepousar , , quoiqu'clle 
weüt pas deſſein d'en profiter. 6 
N Sanſac avoir repris des eſperances par a mort EY 
le . Monſieur d Amboiſe, mais il comptit qu'il ſeroit 
8. quelque temps ſans oſer voir ſa veuve, & il alla 4 
de Tours lorſqu'elle partic pour la campagne, ol elle 
ns Bf demeura trois mois ſans recevoir perſonne : cepen- 
ant ſes affaires lobligerent de retourner à Paris, & 
E. n yrevint auſſi des le moment qu'il le ſcut; quoi- 
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ſon cabinet , & elle ne put s%cmpecher de lire li 


Premiere fois. Elle toit de ſcendue de ſon Carrol 


1 E C 1E 


qui wordt aller che- elle „ II cherchoir 10 ptome, 
Bvades ſolltaires dans la vue de Þy reneontrer, In 
effet, il ne fut pas long · tems ſans avoir te plaiſir, 
ni mme ſans ſe faite remarquer, La comteſſe d Am- 
:boiſe ſe ſentit Emue la premiere fois qu'elle le tevit, 
il lui ſembla que la prẽſence dun homme qui I aroit 


oſlenste pouvoir lui cauſer ce trouble; comme ell 


ktoit avec une Dame de (es parentes 2 qui elle ne 
vouloit point faire connoitre qu'elle avoir tematqui 
Sanſac, elle fut contrainte de continu er ſon che. 


min. Sanſac la ſuivoit toujours, & &- enfin elle ven 
-retourna le plur6r = lui fur poſſible, 


Lorſqu'elle fut revenue cher. elle , elle e. entra dans 


Lettre que Monſieur d' Amboiſe lui avoir donne de 
ce Marquis, & qu'elle ayoit gardée; elle la trourz 


: pleine de paſſion » & elle la telut encore, enſuite ell 


entra dans une profonde teverie , dans laquelle elt 
ne pouvoir point diſtinguer ſes propres penſces. | 


Quelques jours apres Monſieur de Sanſac ayant 


| Bae quel ques- uns de ſes. gens , pour ſcavoit de 
quel cõté elle deyoir ſe promener , la deyang 


-parce queelle ne vint que card ; & lorſqu'il la ren 
contra il la ſalua d'une maniere triſte & reſpectuen 
ze, qui lui donna encore plus d' emotion que 


j 


% pour prendre Pair. „ mais beds doit falus-ce Mars 
quis, elle y remonta avec precipiration 15 cepen- 


1 dant 4 peine eut-elle fait quelques pas, que ſon 
; catroſſe rompit ; il toit tard, elle roit aſſez loin | 
us de Paris „& elle le trouva dans un redsgrand « em- 
q barras. & 
go ' Monſieur de sinlae qui vit de loin ie atbordte 
5 qui toit artivk à ſon equipage , vapprocha & 
e*woſant parler à Madame GAmboi ſe, il pria une des 
10 Femmes qui accompagnoient cette Comteſſe „ de lui 


ral offrir de {a part ſon carroſſe pour la remener. Ma- 


dame d'Amboiſe ne put ſe diſpenſer de repondre 4 
cette honnerert , , elle le remercia , & elle lui dit 
dau WY qu'on alloit chercher des gens pour Narben 


re li fon Carroſſe. En effet, elle y envoya 4 Pheure mEmeg : 


te de i lui dit quiil toit bien malheureux dre refuſt - 
dans une occaſion on il toit preſque impoſſible de 
he pas accepter le parti qu'il propoſoir ; que le Car- 
toſſe de Madame d' Amboiſe ne pourroit etre en ẽtat 
d'aller que la nuit ne füt fort avancte; qu'il alloic 


peut· tre la neceflire yaincroir la tẽpugnance qu'elle 
avoit 4 lui faire une grace. Madame d Amboiſe tacha 
a lui repondre ſans incivilite , mais ſans lui promet- 


blement ils entrerent en converſation » Monſicur de 
Sanſac trouva Vart de la faire durer, en diſant & 


3. 


attendre le retour de ceux qu elle envoyoit & que 5 


tre auſſi, qu'elle ſe ſerviroĩt de ſon. ſecours ; inſenſi- 


— 


ol 
| 
| 
? 

1 

1 

j 
1 

4 

i 

| 


—— | —— 


* 
4 "4 
i 4 
I 4 
wy . PPP 5 m ̃— v!g. . —‚— ! — * 
— . ̃—r— , pn — * „ 


—— 


. PR 


© * * 
Z L 7 4 5 
Fr g Wo. 
* : N 
1 , . 4 


5 5 1 coe 


r 


! 
i 
' 
! 
' 
f 
Hl 
* 
1 


| Madame. GAmboile des choſes qui Pobli YO 
reæpondre ; les gens qu'on Etoit alle cherchet 
Pour raccommoder le Carroſſe arriverent, „& dirent 


qu'il toit impoſlible du 'on ke mendt a. Paris ce 
jour- ld. | 


- Madame d' Amboiſe 1 alk une farleuſe inqul 
a ; 1 nuit ᷑toit commencee ; Sanſac offroit de 


lui donner ſon Catroſſe, & d'attendre en ce lieu 


- gl füt de retour, Il y auroit eu de la malhonntte- 
ee aly laiſſer , Elle avoit cependant de la peine à ſe 


1 teſdudre de ſe mettre dans le meme Carroſſe, ayec 


un homme qui Payoit aimee, & qu'elle craignit 


| quiil ne lui füt pas encore indifferent, A la fin la ne. 


ceſſite Pobligea de le prier de la mener juſqu*aux 


premieres maiſons , en attendant qu'elle enyoyi; 
chercher un Carroſſe à Paris. Comme ces maiſons 


ẽtoient rres-Eloigntes elle ne pouvoir avec bien. 
ſeance le laiſſer dans la campagne, & il trouvoit trop 
de plaiſit à accompagner Madame d' Amboiſe pour 


ven defendre un moment ; de ſorte qu'il la men 


avec deux de ſes femmes juſqu' au village prochain, 
Quel charme pour lui de ſe retrouver avec elle! il 
n' oſoit lui dire que des choſes indifferentes, mais i 
Jui parloit, il la voyoit, & il eſperoir que cette 


rencontre ne ſeroit pas fans ſuites ; mEme Pair de 


myſtere qui ſe trouvoit par hazard dans cette ayen- 


ture, "ul donnoit beaucoup de plaiſir. . 
f 


as wo ,,co ac. u. 


„„ „ 


DAMBOISE. | us 
les raiſons qui faiſoient la joie de cet Amant , 
alarmoient la ſeverité de Madame d' Am boiſe, elle 
ktoit fi agitée de ſes diverſes penſtes , qu'elle ne 


gut, n'en ciroir pas un mechant augure ; cependane 
il n'oſa lui demander la permiſſion de la voir plus 
ale. long-rems , apres qu'il Peur miſe on elle ſouhaitoit 
t de Caller; mais il demeuta aux environs 42 la maiſon 
lieu WM juſqu' ce quelle en fur partie. 


oat Le lendemain il lui &Ecrivir, pour lui demander 


une heure d'audience, avant qu'il allar 4 Chartres 
„da le Roi Penyoyoir avec un renfort de quatre 
ut f mille hommes, qui devolent ſe jetter dans . 
que les Huguenots avoient affiegte, 


yi cette Comteſſe fur embatraſſce de la conduite 
qu'elle deyoir tenir dans cette occaſion: toute la 
en. nuit elle avoir été occupte de la rencontre qu'elle 
avoit faite. Sanſac lui avoit paru plus amoureux que 
our jamais; mais elle n' oſoit le trouver auſſi aimable ; 
ena cependant il etoit preſque juſtifie dans ſon eſprit, 
ain. au ſujet de Madame de Tournon , par fa Lettre 
i qy'clle avoir relue pluſieurs fois. Monſieur d' Am- 
s il boiſe bien loin de craindre qu'elle ne Pepouſit , le 
ere lui avoir en quelque ſore ordonne en mourane 2 


de cependant il lu: paroiſſoĩt que ce n'&toir point aſſez ; 
en · I pour Pepouſer , mais que c toit aſſez pour le voit 


Tome II. - 


parla quien deſordre, Ce Marquis qui en apper- 
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ſans a qu'il falloit qu'elle lui parlte , 
qu'elle ſedt qui avoit envoyt 4 Monſieur . 


les Lettres qui avoient cauſe tant de dẽſordres 


qu enfin elle devoir apprendre à Sanſac la reſolution 
qu'elle avoit priſe de demeurer veuve; dans cette 
penſte elle lui fit dire qu'il pouvoir la voir, 


Avec quelle joie revint-il cher elle » & ſe retrou- 
va-t-i] en liberte de Tui parler de ſes ſentimens ? 11 


Jui parut que fa beaure'Eroir encore augmentte ; ſes: 


habits de deuil , & emotion qui paroiſſoir ſur ſon 


viſage, lui donnoient mille charmes, Il ſe jetta 1 


ſes pieds, ſans pouvoir prononcer une ſeule parole 


_ & ſans ſonger meme à ce qu'il faiſoit. 


Madame d Amboiſe Pobligea de ſe relever avec un 
ſerieux qui le glaga de crainte z i] prit un ſiege com · 


me elle le lui ordonnoit, & il fut long. tems ſans 


oſer lever les yeux ſur elle: ce reſpect la toucha plus 


on le tranſport de. fon amour navoir fait. 


„ Jai eu la bardieſſe de demander à vous voir, 
„Madame [ lui dit-il, ſans preſque la regarder ] 
, mals Pen ſuis aſſez puni, & votre air m'annonce 


»» des malheurs que j*ayois Evite de prevoir, . Ma- 


dame d' Amboiſe d'abord ne lui rEpondit point. 
er Vous ne me dires rien , Madame? [ ajofita-r-il ] 


„ parlez . de ſeſperez- mol; les duretés que vous me I 
| 5 me ſeroh moins eruelles que yorre ſilence: 


2 — 
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D"AMBOISE. | wy: 
Je vous parlerai auf. [ui r&pondir: elle Tj je ne” 


* vous aurois pas laiſſe venir, fi je n'avois eu beau- 


1 coup de choſes à vous Sis! & je ſuis ſeulement 
„ embartaſſee par oũ je commencerai, Je crois que 


, je ne dois point me rjouir, Madame { lui dir-il ) 
„ des choſes que vous avez 4 me dire, il nveſt aiſe 
, de prevoir quelles ne me ſeront pas avan- 
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* rageuſes „& vous diminuez beaucoup 1 
| 1 7 grace” que vous me faites, „qui auroit été trop 
. grande fi vous n'aviez cu qu'a m' entendre. « Je ne 
ſon » ferai point de difficult de vous avouer 15 lui dit · 
: 10 elle] que Jai yu 1a Lettre que vous mayer &crire 


„4 Poccalion de mon Mariage , & qui fur envoys. 
„d Monſieur 'EAmboile ; il faut que je cache de 
ny, vous 4 qui vous Payiez donne 5 & comment fut 
on . conduite une affaire fi malheureuſe pour moi, 
ſans , par! 1 mort de Monſieur d Amboiſe. 1 


plus Sanſac lui conta que lui ktant impoſſible oo reves / 

_ nit 4 paris, parce qu'on craĩignoit une enttepriſe 4 
'Olt's Wi des Huguenots ſur Tours » il avoir conſiè ſa Lettre i 
ler 1 iſa Sceur „qui lui avoit promis de la lui remettrte 
7 entre les mains; que Mademoiſelle de Sanſac i igno- 

1 rant , auſſi bien que lui, que ſon Mariage füt deja 
00" far, avoir cru que le plus ſix moyen de Pemptcher . 
hy ] Weroir d'envoyer ces Lettres 3 Monſieur d*Amboiſe : = 
wy „mais, Madame, C aiouta- t. il] je vpis que leur I 


es * mEchane ſuccesnveſt _—_ & que meme quand 
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„ ma Lettrs n'auroit Etẽ vue que de vous res wen 
„, devois attendre que votre colere- Sans doute 
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» { lui dit- elle 3 puiſque yetois femme de Monſieut 
», PAmboiſe , mais Yayois eu lieu de ctoite que 
„Madame de Tournon vous auroit conſolé de mon 
25 Mariage » ou plutõt qu'il ne vous auroit point 
»; affligk. Madame de Tournon ! [ &ecria-r-i} ] 


2, E Eſt- il poſſible, Madame, que vous croyiez qu'elle 
„ ait pu un moment me conſoler de vous? Mada- 


me d'Amboiſe ne put 8 *mpecher de lui parler dela 
preference qu'il avoit donnee à cette Comteſſe le 


jour de la Maſcarade ; mais il lui proteſta avec tant 


d'ingenuire qu'il avoir cru danſer avec elle, & la 
converſation qu'il penſoit avoir eue avec elle auſſi 
ſur le ſujet de Sancerre, les embarraſſant Pun & 
Pautre , ils demélerent enfin que Madame de Tour- 
non les avoit jouts. La verité ſe montroit a eux 4 


meſure quiils ſe parloient: ils ſe retrouvoient inno- 


cens, une douce jo'e rentroir dans leurs cœurs, 2 que 


de long-rems ils n'avoient ſentie. 


' Lorſquiils weurent plus de plaintes a faire, ils 


ſe regarderent quelque temps. „ Mals, Madame 


» L cepric le Marquis de Sanſae J que me ſert- il que 


„vous n'ayez point aimt Sancerre, fi je vous ſuis 


„ indifferen: 2 % Du moins vous me le devez etre 


„ [interrompit Madame & Amboiſe J javois Epou 
le Mari le plus digne d'etre aims qui füt jamait 
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;, Ses detnieres paroles meritent que je ſois ẽternel- 
» lement occupee de lui. Jetois reſolue 4 vous en 
» faire un ſecret , mais je me ſens engage 4 vous 
„les dire, pour vous marquer mieux Pobligation 
„ou je ſuis de Paimer toujours. „ Elle lui fit un 
ricit de la converſation que Monſieur g Amboiſe 
ayoit eue avec elle ſur ſon ſujet, en adoueiſſant by 
neanmoins les rermes qui pouvoient trop le flater: 
mais cet Amant ne laifſa pas d*8tre charme de 

cette confidence. ,, Ha! Madame ( lui dit- il, en ſe 
„ jettant encore une fois à ſes pieds] executez les . 
» dernieres volontés de Monſieur d' Amboſſe; j'ai 
„ merité de lui ſucceder , puiſque je ſuis choiſi 
» par lui, il n'y a que votre indiflcrence qui puiſſe : 
» m*en rendre indigne ; mais [ ajouta-t-il ] pout- | 
„ quoi vous ſerois- je indifferent? je nai pas ceſſt un 
„moment d'etre le plus amoureux de tous les 
„hommes ; je ſuis autorise 2 vous le dite, & 2 
„& vous ne deve plus vous faire de ſerupule que 
»de ne m'aimer pas. Je vois que je vous en ai 
„ trop dit [ interrompit- elle en rougiſſant, & en 

» Pobligeant A ſe lever avec plus de douceur que la : 
„premiere fois] il n'eſt plus tems de deguiſer avec 
„vous. He bien! ſgachez que mon inclination n'eſt 
» pas Eteinre, Que nai-je plursr appris votre inno- | 
„ Cence ! je nꝰaurois point && à Monſieur d' Amboi- 
vſe, il ne ſeroit point mort » & rien. ne m'auroit 


A Ty comre 

;, empłchte etre X vous mais puiſque je 2 
5 86, je lui dois un Gacrifice pour tous ceux'quiil ma 
, fairs ; Jai par cette raifon forme le deſſein de de- 
„ meurer Veuve; & ſi Pavois aſſez de foibleſſe pour 
3» Ne le pas executer , je ne ſerois point heureuſe en 
3» vous Epouſant, quelque amirie que Peuſſe pour 
„ vous, mes reflexions m emp cheroient de jouir* 
„ de la votre, & m'6teroient peut- etre la mienne 4 
„la fin. Ah! Madame [ lui dit-il, avet le dẽſeſ. 
„ poir dans Pame } je vois que vous ne m'avex ja- 
„ mais aim. Je voudrois qu'il füt vrai ſ lui dit- 
» elle en ſoupltant. He?! Madame, vil ne Peſt | par 
75 reprit· 10 pourquoi me dite des choſes ſi cruelles, 
„„ & pourquoi youloir que je renonce à vous ? je ne 
2» ſcaurois le faite, il m'eſt plus aisé de mourir. 
« Quoi? C interrompir-elle } vous ne Fauriez faire 
5 un effort pour me laiſſer 4 moi- me me, , comme 
5 Monſieur d Amboiſe en a fait pour me laiſſer 4 
„ vous. Non [ lui di-) Madame | ne me propo- 
 »» ſez point Eexemples, Jai trop damour pour ſon- 
998 ger ſeulement à vous perdre; ; & ſi vous meter 7 
„ Peſptrance „les perils od je vais erte expoſe, & 
„ ON je ne me mEnagerai point, vous delivreront 
„ dun Amant trop paſſionn, pour vainere ſes ſen. 
5 timens, ou pour les cacher, Repondez-moi en- 
3» Core une fois , Madame, ma vie ou ma mort ſont J 
v Elitre vos maing. . H! que me dites · vous 2 I lui 


DAMBOISE | my 
5 dit Malame" @Aboils avec der je grofs de 
» larmes ] poutquoĩ voulez-· vous que je me deter- 
„ mine ? laifſez-moi du moins irr6ſolue  puiſque? | 
„ vous Ebranlez d&ja ma refolurion, Sanfac voulur 
Pengager 4 lui donner une parole poſitive de Pe- 
pouſer, mais elle en demeura à ce qu'elle venoit de 
dite. Il fut oblige de prendre conge celle; & il all 


à chartres avec les 7 mille AS: qu'il con- 
duiſoit. f 8 | 


Lorſquiil fut parti, Madame YAmboile vit com- 
bien elle avoit deja fair de chemin que les ſoup- 
cons que Sanſac avoir diflipss lui Eroient deverus 55 
pour ainſi dire, un mérite aupres elle, „& quelle 
avoit trouvẽ un grand ſujet de ſe louer de luiFloin 
davoir un grand ſujet de sen plaindre; elle xrut 2 


quelle Peroit dementie trop aistment; & trop 


or, & que lorſquil- feroit des retours ſur cette 
conduite, il auroit moins d*eſtime pour elle que 
hamour: cette pensłe la chagrina, elle ſe dit mme 
qu'un Mari comme celui qu'elle avoir eu , meritoit 
ne femme capable de grands ſentimens & de ſerme - 
k; qu'enfin le plaiſir de penſer à lui, & d'etre con- 
inte Pelle , devoit Poccuper toujours, 


Mais elle fit bientöt apres d'autres dan b 
Monſieur de Sanſac fut tuł devant Chartres, en fai- 
at une ſortie ſur les Huguenots, & elle en cur uns 


rr 


plus forte. 


— It court? 


douleur 6 cruelle, qu'elle jugea qu- il ne lui auroit 


pas étẽ poſſible de youloir mericer long: tems ſon 


eſtime aux depens de la dendreſſe qu'elle avoit pout 
lui; elle rerourna à la campagne, on elle paſſa le 


reſte de ſes jours, remplic de ſes diverſes afflitions, 


& ſans oſet les demkler , de ou de reconnoirre la 
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| \SURNOMME' EIMP UI SSANT, 
I. Mariage de "Henri w. Roi de Caſtile arte. py 


Blanche de Navarre 8 ayant ere declate nul 
pat le Pape Nicolas v. cette malheureuſe Princeſſe 
quitta ſa place 2 Jeanne de Portugal , qu tzole la 
plus belle femme de PEurope. 

Le Roi ftoir un Prince magnifique: il n 'bpargna 
rien pour, bien recevoir ſa nouvelle epouſe, il lul 
fit faire 3 Ledn la plus ſuperbe entre dont PHiſtoire 
d' Eſpagne ait jamais parlE; ; & PArcheyEque de Seville , 
[ Alphonſe de Fonſeca , qui entroit dans toutes les 
inclinations du Roi, dont il avoir juſques Ia gouver- | 
ne Peſprir ] traſta tgute [a Cour; & par | une galan- 
terie qui Eroir en uſage en ce temps: 4. il fir ſervir 
dans un feſtin magnifique | deux "Grands baſſing 


templis de bagues d'or de toutes lortes de pierrerles 
Tt ome I. E 


I N travail admifable: ce ntroit- 22 pour les 
Dames qu'un mẽts fi nouveau & {i éclatant etoir 
ſervi , la Reine en fit la diſtribution; mais le Roi 
voulant porter la galanterie plus loin , commanda 
a la Reine de faire preſent de ſa bague à celui de 
tous les Cavaliers qui lui plairoir le plus; ordon- 
nant aux autres Dames de faite la meme choſe, 

La Reine prenant ſa bague la preſenta auRoi;& le 
Roi diſant qu'il ne vouloit pas Cre compte, elle la 
donna a Bertrand de la Cueva, Comte de Ledeſma, 
qui commengoir 4 Erre ſon Favori, 

L'action du Roi donna de la jalouſie 4 tous les 
autres Seigneurs, qui voyoient par- la qu'on leut | 

preferoir le Comte de Ledeſma : mais le Roi parut - 
zaloux lui- meme, quand il vit qu'une des plus bells M ; 
Dames de PAſemblee , nommee Catherine de San- c 


doval , donnoit fa bague a Alphonſe de Cordoue, 5 

. Te Roi avoit aim cette Dame, & le chagrin qu'il d, 

- fir paroitre pour lors, fit croire qu'il Paimoit encore, tr 
Il regarda Alphonſe avec un viſage irrité; & qu de 
ſembla le menacer de la diſgrace qui lui arriva quel- pe 


que temps apres. Mais ce jeune Seigneur ne $appet- pl: 
gut point du chagrin du Roi : 11 avoir lui- meme un WM let 
drop grand ſujet de chagrin. Le faveur qu'on avoit WM ma 
faire au Comte de Ledeſma Pavoir perce juſqu au pas 
| fond du cceur ; & il ne recur qu'avec une eſpece de loir 
repugnance, la bague que lui ptẽſenta Catherine d leut 
Sandoval, parce — auroit ſouhaite celle de li 


ROT DE cAST ILIE. ns 
Reine. Perſonne: ne devina fa penſte ; & on fut 
bien plus ſurpris que Catherine de Sandoval Pete 
choiſi pour lui donner a bague , que de ce qu'il la 


tecevoit froidement: parce qu'on ſgavoit que depuis 


quelque temps, ils ne ſe parloient plus: & PAſſems 
blee ſe ſepara , chacun sen retoutnant avec la joie 
ou le chagrin dans le cœur, ſelon les diverſes paſ- 
ſions dont il ètoit agitè. On connottra dans la ſuire 
de cette petite Hiſtoire , les interèts differens des 


perſonnes dont nous parlons. 


o 


Alphonſe de Cordue étoit d'une des premieres 
Maiſons d'Eſpagne: & quoique a Famille ne füt 
pas dans I'clar out elle avoit été aurrefois , il ne le 
cdoit qu' aux perſonnes de la Maiſon Royale. Ce h 
roitun de ces jeunes Seigneurs qui ont beaucoup de 
cœur, de vanite & de prẽſomption, mais peu de 
conduite : il n'avoit pas aſſez de bien pour ſe paſſer 


delafaveur ; & il n'avoit pas aſſez d' adreſſe pour la 
trouver. II avoit Pame fort belle; , un grand fonds 
de generoſite , de la probité mee autant qu'on ar . 


peut trouvet dans un jeune homme qui aime le 


plaiſir. Il avoir ere enfant d'honneur du Roi dans 


le temps qu'il ntoit encore que Prince d*Eſpagne, 


mais il n'avoit pu s'en faire aimer, ſoit quul n'eũt 


pas aſſez de complaiſance pour un Prince qui: vou- 
loit qu'on en eũt une extreme pour- lui, ſoit que 
leuts inclinations ne ꝰaccordaſſent pas. Ainſi le 
Prince qui en ſuecedant au Roi ſon pere, avoit c- 
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1 ſes bienfaits ſur les jeunes . .qul } 


avoient paruatraches 4 ſon ſervice n n tien fair 
pour Alphonſe, — - 


II Eroit donc à la Cour: 2 avoir de Charge | 


aui le diſtinguàt, & il ſouffroit ſa diſgrace; avec 
toute Pindifference wes un homme qui ſe piquoit 
aſſez de mepriſer toutes choſes, Etoit capable. Quand 
il erut trouver bientòt dans Pamour dequoi ſe con» 
ſoler de ſa fortune, il devint amouteux de Cathetine 
de Sandoval, qui toit ſans conttedit la Dame la plus 
accomplie de la Cour. Elle toit belle; mais ſon eſptit 
& ſon cœur étoit d'un caractere encore plus enga · 


geant, que fa beauté. Alphonſe qui Eroit fort bien 


fait, & qui avoit parmi les femmes autant de com- 
plaiſance, qu'il en avoit peu parmi les hommes, 
trouva bientòt Part de lui plaire, 11s commencerent 
3 gaimer de Ja meilleure foi du monde; mais leut 
amour ne pouvoit produire Perabliſement ni de 
Pun ni de rautre. Alphonſe avoit peu de bien, Ca- 
thetine de Sandoval en avoit encore moins que lui: 

& leur mariage n' toit e que de faire deux 
malheureux. 

II y avoit à la Cour un 1 parti, ſur lequel 
les plus grands Seigneurs d'Eſpague jettoient les 
yeux: Cetoit la Comteſſe de S. Etienne , petite 


fille du Connétable Alvare de Lune, dont le mal- 


heur eſt ſi celébre dans Hiſtoire [ il eur la tete 
coupte ſous Jeap 11, Pere de Hegrj, } Cette Comteſſ 


; 3 be — . ne. * 
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front 1a meilleute amie de catherine de Sandoval 
elles ẽtoĩent toutes deux de meme Age; elles avoient 


tte flevees.enſemble , & c toit aſſez que Pune ſous 
haitir une choſe , pour la faire approuver de Eautte. 
'C*eſt ce qui fit venit la penſte A. Catherine de mena> 
ger- pour ſon. Amant le mariage de la Comeeſle, 
C'*troir un effort de generofite peu ordinaire à une 
Amante, que de vouloir elle- meme ſe. priver de fon 
Amant. Mais Catherine &oir une perſonne extraore 


dinaire: elle raimoir que FYavanrage d' Alphonſe. : 
e ne trouvant pas en ſa fortune tout ce qui pours 
toit le tendre heureux, elle crur que hien loin de 

faire quelque choſe qui dementit ſon amour, ce 


ſeroit le ſignaler, que de matier ſon Amant à une 
perſonne plus riche qu'elle, lui donnant par ce 
moyen la plus grande marque d amout _u__ 125 ja- 
mais rece voir, 

Flle commenga done 4 &appliquer aux winds 
faire reuffir ſon deſſein: elle y rrouva routes les 
diſpoſitions qu'elle pouvoir ſouhairer: la Comrelle 
qui avoir vu ſouvent Alphonſe avoit congu-pourluj 
des ſentimens qui paſſoient l'eſtime; elle avoir mũme 
ſouhaice pluſieurs fois que ce jeune Seigneve eũt 
mo ns Partachement pour Catherine , & il y avoit 
des momens ol elle auroir voulu le tende infidele: 
elle n'oſoit pourtant, ou elle ne vouloit pas ven 


Hacer; ſoit qu'elle erũt Alphonſe incapable de chan- 
ber, ſoit qu'elle fit ſerupale Penlever & ſon amie une 
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congobte? qui lui appartenoit fi juſtement. 

' Ce meroic pas les ſeules diſpoſitions favorables 
qui ſe trouvoient a Perablifſement d'Alphonſe: fi 
la generoſite obligeoit Catherine A penſer 4 ce ma- 
riage , & ſi l'amour le faiſoit ſouhaiter à la Com- 
teſſe de S. Etienne, la vengeance avoit encore plus 
fait de chemin, que la generoſice & amour. 
Dom- Juan de Lune oncle de la Comteſſe & ſon 
tutrur, avoit une haine mortelle pour le Marquis 
de villena, qui, après PArchey&que de Seville, avoir 
la meilleure part au Gouvernement de IEtat. 11 ſe 


doura bien que le Marquis feroit demander la Com. 


teſſe pour ſon fils aine : & voulant prevenir une 
demande qui ſeroit appuy&e de Pautoritè du Roi il 
reſolut de ne le mariego de ſa niece avec un 
. or x | 
Il chercha un jeune dne de N dun 
grand courage, & capable de le ſeconder dans la 
haine qu'il avoit pour le Marquis. 11 trouva toutes 
ces qualités dans Alphonſe de Cordoue, qui n'eroit 
| pas trop dans les interèts du Marquis, parce que le 
Marquis ètait Miniſtre & Fa vori. C'etoit Punique 
raiſon qu*Alphonſe eur de le hair, 11 vimaginoir 
qu'il n'auroĩt pu ètre de ſes amis, fans faire croire 
qu'il petoit de la faveur; & il n toit pas d'humeut 
a vouloir paſſer pour un homme inrereſle, 
| Don Juan eut donc bient6r arrere ſon choix ſur 
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voudroit, parce que la Comteſſe de 8. Etienne toit · 
un de ces partis qu'on ne laiſſe gueres'&chapet à la 
Cour quand ils ſe préſentent. II ne perdit point de 
temps pour en faire la propoſition. Alphonſe la 
recut avec embarras : il pria Dom Juan de lui 
donner un jour pour rẽpondre, & il paſſa ce jour- 
Ia dans de grandes irreſolutions. 11 trouvoit d'un 
core Poccaſion de faire ſa fortune, ſans erre oblige 
de temper devant les Miniſtres: mais de Pautre i! 
conſideroit qu'il falloit quitter Catherine de Sando- 
val. Cette derniere conſideration l'emporta: il ne 
put ſereſoudre de preferer ſa fortune 4 ſon amour ;* 
il crut. qu'il y auroit de la lachere a ſe mariet pour 
etre riche ; & ayant pris le parti de men rien faire, 


il alla trouver Dom Juan des le lendemain, il le "5 


remercia de ſa bonne volonte, 
Catherine de Sandoval ne ſgachant point le deſſcin 
de Dom Juan » travailloit de ſon core 4 gagner 
Feſprit de la Comteſſe. Elle lui pat la d' Alphonſe, & 
la Comteſſe ne put lui diſſimuler qu'elle eũt beau- 
coup de joie de PEpouſer fi elle eur pu le faire, ſang 
lui calever ſon Amant, Catherine ſe moqua de ce 
ſcrupule ; & la comteſſe perſuadèe plus par l'in- 
clination qu'elle avoir pour Alphonſe, que pat 
toutes les raiſons de Catherine , commencga a cſperer 
que la choſe pourroit reuſflir, | 
Elle ſe flatoit deja de cette eſpkrance, quand Dom 
Juan lui vint lee le refus d'Alphonſe. Elle en fut ir- 
L ut 


nes RENAT ä 
ritbe par un ſentiment natutel aux 2 qui ne 


_ ſgavent point pardonnet le mepris-,- & qui ſe 


croient toutes capables de donner de Pamour. Elle 


nen voulur pourtant point de mal 4 Alphonſe: 
tout ſon reſſentiment tomba ſur Catherine, parce- 


qu'elle ſe perſuada qu'il n'y avoit que ſon interer qui 
efit pu obliger cer Amant de la refbſet; & oubliant 


le ſacrifice que Catherine elle meme avoir voulu lui 


en faire, elle rtſolut de lu enlevet' un Amant ſi 
fidele, croyant que la conqutte en ſeroit davtatit' 
plus glorieuſe, qu'elle etoir plus difficile; mais elle 
ne voulut en tre redevable qu'd elle ſeule; & bien 
loin de prefler Dom Juan de ſolliciter encore Al- 
phonſe, ou de dite à ſon amie qu'elle toit toute 


| prece d' pouſer ſon Amant, comme ellè avoit dit la 
premiere fois; elle leur fit entendre à tous deux, 
Jdu'il ne falloie plus ſonger à cette affalre. Elle mou - 


blia rien cependant pour a faire reyflir : & comme 
elle avoir de la beauté & de Peſptit',: elle auroit in- 


failliblement reufſ] , fi elle avdit eu affaite 4 un home | 


me d'un autre caractere qu Alphonſe. | 

Vn jour qu'elle ſe trouva auptes' de lui à une pro- 
mienade od toute la Cour ëtolt, elle lui demanda od 
en toit affaire que le Roi poutſulvoit aupres du 
Pape, pour faire rompre ſori mariage. Apres qu*Al- 
phonſe lui eũt appris ce qu'on en diſoit; „ Il faut 


„ dit la Comteſſe, en baiffiar un peu la voit que 
_ le Rol ait bien de Piiconſtance , pour quitret unt 
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» perſonne avec laquelle il eſt tout accoũtumé de 
» viyre, & qui ne een! nul path n, 
yy content. | 
« Je crois[ mt FREIE. que hams 3 
tance qu'on pardonnera aiſement 4- ce Prince, 
» puiſque pour rendre une inconſtance patdonna- 
„ ble , il ſuffit de dire qu'elle neſt: pas en Amour. 
» cat il n'y a que celles-· ld qulon ne doit jamais par- 
wa donner. 4% Je ne ſuis pas tout. a- fait de votteſen- 
„ timent [r pondit la Comteſſe] & je pat donne 
„ toit plus aiſẽment à Alphonſe de Cordoue Vin». 
„ conſtance qui lui feroit oublier Catherine de San- 
» doval , que je ne patdonne au Roi celle qui Poblis . 
a ze de quitter la Reine. Elle rougit un peu · en ache 
vane ces paroles, & Alphouſe nꝰeut pas de peine 4 
comprendre tout ce qu'elles youloient dire: mais. 


il prit la choſe en taillant, & patlant plas * 8 


il tendit la converſation generale. 2 
Dom Juan de ſon cõtẽ avoir fort bien entreyu 
que la Comteſſe aimoit Alphonſe: & comme Pin- 
difference qu'elle affectoit en patlant de lui & ſon 
oncle, avoir plus ſecvi à decouvrit ſon amour, que 
tout ce qu'elle auroit pu dite à, ſon. avantage cat, 
tien ne _refſemble plus à Amour, qu'une indiſſe- 
rence erudice ] il commenga 4 compter 12-deflus.;. 
& comme il Eroir de la derniere conſequence pour. 
lui de marier ſa nicce dont le jeune Marquis. de 
Villena commengoit 4 parokre amoureus , il gila 
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trouver catherine de Sandoval il la pria de ſe 


joindre avec lui pour conclure Paffaire , & cherchant 
avec elle les moyens d'en venir à bout, il lui de- 


couvtit une penſce qui la jetta dans un errange em- 
barras: „ Madame [lui dit-il) nous ne devons point 
„ eſperer que votre Amant Epouſe ma niece tant 
„ qu'il vous aimetra; & on ne doit pas croire qu'il 
n ceſſe de vous aimer , tant que vous ne ſerez point 
5 en la puiſſance d'un autre: Sil eſt donc vrai, 
„ comme vous le dites, que vous penſiez ſerieuſement 
A lui faire tpouſer la Comte ſſe, vous devez prendre 
„ les moyens qui peuvent vous effacer de ſon eſprit; 
„ & le meilleur moyen, c'eſt de vous marier, Je vous 
- tpouſerai „Madame, fi vous y conſentez : jai 


| de la qualité & du bien; mais ce n'eſt pas ce qui 
„ doit vous faire embraſſer ce parti ; C'eſt Paſſurance, 
„que vous aurez après notre mariage de conclute 


„ celui d*Alphonſe avec ma niece, | 
Ce diſcours eronna Catherine: elle connut pour 


lors que ſi la generoſite porte quelque fois une Aman- 
te juſqu'a ſe priver de celui quꝰ elle aime, il eſt diffi- 
cile qu'elle la porte juſqu*d fe donner à une perſon- 
ne qu'elle n'aime pas: elle fur quelque temps in · 
terdite ; mais enfin elle repondit 4 Dom Juan d'une 
maniere fort honnete , & qui lui fit croire qu'il pou- 


voir ſe flater de Veſptrance de voir owe Pun & 
Pautre mariage. , 


* Alphonſe ne jouilſolt pas d'un repos 
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fort tranquille; il ſe croyoit d'autant plus malheu- 


teux, qu'on travailloit plus fortement à fa fottune: 


il s·appercevoit tous les jours que la Comteſſe fai- 


ſoit ce qu'elle pouvoit pour ſe faire aimer de lui ; 


ma's il etoit trop 4 Catherine de Sandoval pour ſe 
donner 4 une autre. Plus cette genereuſe Amante - 
pexhortoit 4 prendre occaſion qui ſe preſentoit .. 


d'etre un des plus riches Seigneuts dePEſpagne » 


plus il avoit de m&pris.pour les richeſſes: il y avot 
des momens où il fe plaignoit de ſon. Amante; 
il Paccuſoirquelquefois de peu d'amour, puiſqu'elle 


pouvoit ſe reſoudre à le perdre ; mais il raimoit tou · : 
jours, ainſi la Comteſſe ne recevoit de lui que des 


froideurs , & il evitoir Dom Juan par- tout. 


Il n'eſt pas difficile de ſe perſuadtr que ce procede 
ne devoit pas trop deplaire à Catherine, Elle ſentit 


tedoubler pour ſon Amant & ſon eſtime, & ſon 


amout: & peut- tre autoit - elle quitte le deſſein 


de lui faire Epouſer une autre peſonne, fi les affaires 
weuſſent change de face. N 


Le Roi qui vouloit derruire Popinion qui com- | 


mencoit deja A ſe repandre à la Cour, & qui lui 2 
fait donner dans les ſiécles ſuivans Pinjurieux ſur= 


nom Pimpuiſſant „qui le diſtingue des autres Rois 


de Caſtille, ne ſe contentoit pas de faire travailler 
a Rome 4 rompre ſon premier mariage ; il chercha 


des maitreſſes en Eſpagne , & il crut que pour n'etre 


point accufe de Fungeiflance dont on le foupgon- | 
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nolc., Cttoir aſſez de peraters amoureux & galant, 

Catherine de Sandoval fut la perſonne qu'il choi- 
ſit pour Fobjet de ſa politique ou de fon amour, 1] 
commenca 4 ſe plaire avec elle; il lui fir des preſens 


& le brult ſe rẽpandit bient6t qu'elle toit toute · 
puiſſante ſur ſon eſprit. Elle n' couta & ne ſouffiit 
Famout du Roi , que pour avoir oceaſion de faire du 
bien 4 Alphonſe, Cette occafion ſe preſenta bien- 
e6t , la Charge de Stand Maitre de Saint Jacquet 
tant venue 4 vaquer „Catherine la demanda pour 
Mphonſe de Cordoue : le Roi la lui promit, & deus 
Jours apres il li donna à Bertrand de la Cueva jeunt 
Gentiliomme qui commengoit à “clever à la Cour, 
Catherine tgalement ſurpriſe & irritte de ce procedi 
on fit des. plaintes; & le Roi en s' excuſant fit connoi- 
tre qu'il nAaimoit pas Alphonſe , & que meme il 
toit un peu jaloux de Finteret que Catherine uu 
Bolt à fa fortune. 
FCependant Alphonſe ẽtoit peu touch de la pri 
tence qu'on avoit faite de Bertrand de Ja Cueva ; ; il 
Wavoit point ſduhaitb la charge qu'on Iui avoit 
refuſee , parce qu'il ne pouvoirPobtenir que par ; 
voie de 11 faveur: c'eſt ce qui Pavoir empæcht᷑ de 
conſentir 4 la propoſition que Catherine lui avoit 
kalte de la demander pour lui; & tandis que Ber 
. trand n'avoit pas un ami qu'il ne fit agir aupres de 
I Archeveque de Seville, & du Roi pour obrenir certe 
charge, Alphonſe peu ſenſible A des honneurs qu 
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toutoĩent trop 4 ſa fierts, nꝰtoit occupe:que'de ſon 
amour. II eroit au deſeſpoir de la complaiſance que 
Catherine avoit pour le Roi: il efit voulu qu'elle lui 
er declare nettement qu'elle ne Paimoir pas; il Vac- 
cuſoir d'une infidelire achevee , parte qu'elle paſſoir 
| tous les jours deux ou trois heures avec co Prince: 
l eſt vrai que ſa jalouſie malloit pas auſſi Ioĩn qu'elle 
eũt pu aller, parce que le Roi & Catherine Evitoiene 
„ toalement: Poccaſion de fe trouver en particulier. 
t Mais Alphonſe vouloit qu'on.n2aimar que lui; & il 
„ falloit que Catherine eſſuyar ſa mauvaiſe humeut ſur 
Le chapitre, & qu'elle travaillat malgre lui 4 lui pro- 
„ curer quelque charge. 
J Elle le faiſoit avec peu de ſueces ; elle woſoit * 
. {cr pour lui, que le Roi ne fit paroitre de la jalou- 
ie; & Alphonſe s'aidoit fi, peu de ſon core, que 
toute la faveur de ſon Amance lui toit entierement 


inutile. C'eſt ce qui la fit rẽſoudte de n en point par- 


. ler au Roi, & d'agir toujours ſous main aupres 
ee Pom-Juan & de la Comteſſe de S. Etienne pour 
le mariage auquel ils avoient * depuis long- 
tems. 

Le jeune Marquis de Villena 'ctoĩt .diclare de- 
puis quelques jours: il ayoit demande hautement la 
comteſſe; & le Roi auroit preſſe la concluſion. dy 
mariage , “il wen eũt eté derourne par Catherine 
de Sandoval, Cette ,genereuſe perſonne lui repré- 
nta que la maiſon du Marquis n toit deja 10 
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trop forte en Eſpagne; que toutes les richeſſes de k 

. +maiſon de Lune venant à fondre dans celle de vil. 
lena par le mariage de la Comteſſe, elles rendroient 10 

le Marquis deux fois plus redoutable ſous ſon Regne, il , d 
que n'avoit ere A lvare de Lune ſous celui de ſon Ml, v 
pere Jean II. Elle s'etendit enſuite fort adroitement „le 
ſur les malheurs qui ſuivent le trop grand pouvoit „ f. 
des favoris; & ne parlant que d' Alvare de Lune MW &i! 
elle fit adroitement comprendre au Roi , que E loi 
Marquis de Villena cherchoit a gaſſurer de tout ce ¶ pug 


qu'il y avoir de plus illuſtre & de plus avantageux C 
ö en Eſpagne & pour les richeſſes & pour lecredit, afin aD 
| de nayoir perſonne qui pur lui rEſiſter , Iorſqu'il lui #9! 

plairoit de ſe ſouleyer contre la Maiſon Royale, phot 

- $i le diſcours de Catherine ne rendit pas le Mar- min 
= quis ſuſpe& au Roi, il ſervit du moins a lui faite Je 

- differer le mariage de ſon Fils avec la Comteſſe de wi: 
. S. Etienne; bc delt tout ce "uw Catherine deman-Mf 4obl: 
| I Al- e laite. 
| | Vn jour que le Marquis de villena roit venu ſol. vows t 
liciter le Roi de parler à la Comteſſe en faveur de 
ſon fils: ce Prince importuné, lui dit qu'il toi 
trop preſſe » & qu il avoir deſſein de marier la Com. 


| Comr, 
tient 0 
inte. 
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teſſe avec un autre: apres cette rẽponſe il entta che: Do 

Catherine 4 quelle l il raconta ce qui: venoit dar MM :ſpoi 

$ tiver. | 15 | , des tex 
| Catherine loua le Roi de la fermete qu'il faifoleM belle p 


* parofrre „& elle Pexhorca 4 marier en effet la ConW®!ige! 


teſſe d'un autre'c6te.,, Mais 4 qui la marierons- nous: 
, {dit le Roi:} Il y a long- tems [ reprit Catherine] 
„que V. M. me fait la guerre que Paime Alphonſe 
de Cordoue, & tout ce que Yai pu vous dite ne 
vous a point deſabuſe : j ai trouve une occaſion de 
u le faire ; C'eſt que je vous prie de bonne foi de lui 
„ faire Epouſer la Comteſle. ,, Le Roi parut ſurpris, 
&ilreva quelque tems; mais enfin il dit qu'il le vou- 
ſoit bien, pourvu que la Comteſſe n'y eũt pas de re- 
pugnance. | a 


Catherine ne perdit point de tems; elle donna avis 
i Dom-Juan, & à la Comteſſe de Pentretien qu'elle 


avoit eu avec le Roi; & pour faire conſentir Al- 
phonſe 4 conclure une affaire qui ẽtoit en fi bon che- 
min, elle lui ecrivit ce billet. 

Je ſuis enfin obligẽ⸗ de vous prier de ne ohh — 
noi: le Roi m'a ordonn de vous oublier, & j'ai aſſex. 


lobligation à ce Prince pour lui obeir en tout ce qu'il ſos— 


baite, Si pai encore quelque pouvoir ſur votre eſprit; je 
vous prie de ne vous plus oppoſer à votre mariage avec la 
Comteſſe de Saint-Etienne. Dom Juan vous dire qu'il ne 
tient qu à vous de Pachever : je ſuis «ſez. v votre amie Pe 
Wintereſſer a votre fortune. 

Dom. Juan porta ce billet ; & il fut 4800 au 4 
{ſpoir d' Alphonſe:; il fe plaignoit de Catherine en 
des termes qui auroient peut · tre fair repentir cette 
belle perſonne de Lartiſice dont elle ſe ſervoit, pour 
obliger ſon Amant de prendre ſoin de fa fortune: car 
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la lettre ne contenoit tien moim que la vérlté; et 
amoit toujours Alphonſe, & elle ne lui avoir &ti 
dune maniere ſi: dure, que pour lui perſuader quel 
le toit infidelle, eſperant que le depit qu'il en au- 
toit, le feroit tẽſoudte 2 ſe marier. 

Elle ſe trompa & fi Dom Juan mavoit die mille 
menſonges pour lui perſuader l'infidelit & de Cathe. 
rine, jamais il ne Pauroir crue, ou du moins il na- 
roit eu recours qu' au deſeſpoir pour :ſe venger dell. 
Mais quand il entendit de la bouche de Dom-Juan 
qu'il y avoit long-tems que Catherine ne. Paimoit 

pas; qu'il ſgavoir de bonne part qu'elle. n'ayoit ja- 
mais penſe à parler pour lui, lorſquiil avoir at 
queſtion de donner la charge de Grand - Maltre, qu 


quand, dis-je, mille autres choſes ſemblables que te 
Dom Juan inventa ſur le champ. Feurent con- din 
vaincu de l'infidelitẽ de Catherine, il eur honte de þ 

- a foibleſſe; & faiſant tout d'un coup téflexion au que 
miſerable ttat de ſa fortune, il tegarda Yamour gut 
comme unique ſource de tous ſes malheurs, Il pto- or 
mit à Dom.-Juan d'avoir plus de docilité dans u 
affaire qui lui Int plus avantageuſe qgu?a perſonne; ak 
& des le jour meme, il alla rendre viſite à la Con. m 
teſſe, dont il fe declara Pamant. II. y trouva le jeu miſo! 
Marquis de Villena fort chagtin: il eut de la joie de m_ 
volr le Favori humilié; & rien ne lui donna tant a _ 


denvie  d'epouler la Comteſſe, aue o. Fel -rance & 


martiſier le Marquis. 3 


les choſes Eroienr en cet Etat, quand PAmbaſſa- 
deur que le Roi avoir envoyt 4 Rome, revint avet 
Ja diſpenſe du Pape z & la Reine Blance qui seroſe 
deja retiree de la Cour, eut ordre de retourner dans 


tugal pour amener la nouvelle Reine. 
Le Roi qui n'avoit pas voulu qu'on parlät du Ma- 


1 fiage de la Comteſſe de Saint-Etienne avant Parrivee 
5 de la Reine, & qui craignoit d'ailleurs que les deux 
* Rivaux , Ocſt-2-dire le Marquis de villena, & Al- 
A | phonſe de Cordoue , n'en vinflent 4 quelque que- 
ja- relle ficheuf? , 80 qui ſe repentoir peut · tre du cons. 
at ſentement qu'il avoir donnè en faveur d'Alphonſe 
TK 'il haifſoirt , voulut que ce dernier allät au devant 
que de la Princeſſe de W avec le Duc de hie- 
1 dina. 

fl Apbonſe qui w*toir pas ficht de &*loigner pout 
. quelque tems de la Comteſſe qu*il maimoir pas re- 
* cut Pordre du Roi avec beaucoup de joie : il partic 
5 fans voir Catherine de Sandoval , parce qu'il pre- 


noient tous deux un grand ſoin de s'iter. C*&oit 
par des motifs bien differens : Alphonfe ne pouvolt 
fouffrir la vue d'une perſonne qu'il avoir tant de 
niſons de croire infidelle; & Catherine fuyoit la pre. 
lenſe PAIphonſe de peut de le d&fabuſ-r. Il eſt vrai 
quelle ſouffroit des peines inconceyables , & que la 
nolence qu'elle toit obligèe de fe faire, ne lui laiſ- 


ſolt zuere Peſprir en repos ; la ſcule elperance de con- 
Tome II. M 
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la Navarre, & le Duc de Medina fur envoy en Por. 
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eribuer a la wa de fon Amant , la conſoloit dany 


de ſi grands ſujets de chagrin. | 
Pour la Comteſſe de Saint-Etienne, elle veſtimoit 


15 plus heureuſe du monde, Le Roi lui avoit promis 


de lui laiſſer le choix d'un èpoux; & elle avoit toute 


ſorte de raiſons de croire que Alphonſe de Cordoue 
Ecoit digne de ce choix. Elle ſe faiſoit encore quel. 


ques reproches ſur le chapirre de Catherine de San. | 


doval non qu'elle füt fachte d'enlever 4 ſon Amie 
un Amant ſi conſiderable ; elle avoir trop d'amour 
pour avoir quelque ſcrupule la- deſſus: & wil lui reſ. 
toit encore quelque peine, c*eſt qu'elle ſgavoit bien 
qu*Alphonſe n'avoit donne a parole 3 Dom. Juan, 
que depuis que le Roi aimoit Catherine de Sando- 


val, & penetrant plus qu'elle ne penſoit dans les ſe- 


crets ſentimens d'Alphonſe, elle s'imaginoit quel- 
quefois, que fi cet Amant avoit oublie ſa Maitreſſe 
pour s'attacher 4 une autre, ce avoir ere que par 
depit, Elle avoit aſſez de délicateſſe pour ſouhaiter 


qu'on Paimir pour d'autres raiſons; mais il arriva_ 
une choſe qui lui fit ctoire qu*Alphonſe lui faiſoit: 


un entier ſacrifice de ſa premiere paſſion, _ 

| Gatherine de Sandoval qui connoiſſoit le peu de 
bien d'Alphonſe, crut qu'il pourroit avoir beſoin 
d'argent pour les frais du voyage qu'il alloit faire en 


| Portugal, patce que de Phumeur & de la qualité 
dont il i ecoit , il ne manqueroit pas de vouloir faite. 
les choſes avec une extreme magnificence, Elle re. 
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ſoldt donc de le tirer de bembartas od elle le croyoirz. 
& elle lui fit porter par une perſonne. inconnue pour 
plus de trente mille ducats de pietreries qu'elle avoit 


des divers preſens du Roi. : 

Alphonſe ne pouvant apprendre de celui an por= 
ta ce ſuperbe preſent, de quelle part il lui etoir en- 
voyè, crut qu'il venoit de la Comteſſe de Saint- 


Etienne, qui ᷑toit la ſeule Dame de la Cour qui eũt 


alfez de bien pour cela; & dans cette penſce, il lui 


envoya toutes les pierreries qu'il avoit regues, lui 


faiſant dire qu'il Ia prioit de les . * ſon 
retour. | | | 

La Comteſle reconnut les pierreries; & comme 
alle ne douta pas qu*Alphonſe ne les eur regues de 
Catherine, elle crut qu'il lui en faiſoir un preſent, 


pour lui faire comprendre que ce n'e:oit plus de cette 
premiere Amante dont il cherchoir Pamirie & les fa- 


veuts: cette raiſon fut plus à ſon gre que toutes les 


pierreries ; & elle ſe perſuada ſans peine qu'elle Etoĩt 


autant aimee qu'elle pouvoit le ſouhaiter. 


Pendant qu'elle ſe rẽjouiſſoit Pun ſucces dont elle 


ne eroyoĩt plus avoir lieu de douter, Alphonſe toit 


en Portugal, qui s'engageoit dans une nouvelle paſ- 


ſion, qui aptès bien des peines & des pee 0 
enfin la cauſe de ſa perte. | 


Alphonſe de Cordoue porta en a le cœur 


dun Amant qui ne cherche qu? ſe retirer d'une paſ. 


ſon, par quelque nouvel attachement; ainſi on n 
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doſe par &ronties fl der 451 vir 14 Princelle qul 


toit deſtirite' au Tröne de Caltiffe , it en devint 
amoureux; ee fut moins la beauté de cette Prins 


ceſſe, quoiqu*extraordinaite, qui le toucha, que 
ſes manieres douces & engageantes. II my avoir 


Pas trois jours qu'il Ila eonnoiſſoit , quand la Prin- 


caſfe - qui Favoit deja remarqus en phiſicuts occa- 


Sons, lui demands ſon aniitie, CE compliment lui 


parut fort nouveau, & dans un Pays tel que MEfpa- 
gne, & d'une perſonne comme la Reine: mais il lui 
plc fort; & quoiqu'il füt embart᷑aſſt pour y rẽpon- 


dre, il ne laiſſa pas de prendre la reſolution d'en pros 


firer. Des qu'il fe füt un peu remis, i! r6pondir à l 


Princeſſe, & lui ptomit ſon amitié en des termes (i 


paſſionnẽs, qu'il ne douta pas qu'en ne parlant que 


de Pamiti , il n'eũt fait ne, _—_ as 


mour, 
La Princeſſs parut contente de fa awd elley 


repartit ſur le mme ton doit elle 4v6ir-eormiencs ; i 
Oelt ce qui flata encore or rk dans da GR 


naiſſante. 
Il oublia pour Jors encierecijens & la ed de 


Saint-Etienne & Catherine de Sandoval, Toutes 
ſes penſces, toutes ſes reflexions ; & tous ſes ems 
pteſſemens ẽtoient pour la.Princefle; Il en toit tou- 
jours bien regu elle t moignoit meme une joie par- 
ticuliere; quand elle le veyoit ; b& lafamiliacire ares 
Jlaquelte ils en uſoient enſemble ; commenta 4 l 
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faire croire quit cteit un peu dime, Cette opiniots 
jointe 4 Ta facilitè qu i}avoit tons les jours de voir 
& dencretenir Ia Princeſſe le rent en peu de tems 
PAmane le plus paſſionné qui ait jamais Gre. Son 
amour ne trouvoit rien qui ſembartafſat. La Prin- 

ceſſe avoir un mẽxite rr85-prand , le caractere de fon 
eſprit ſembloit plus ſolide que weſt celui de la plu- 
part des femmes: auſſi Alphonſe ne regardoir plus 

ſa paſſion comme une foibleſſe. 1} croyoit que c 
toit un tribut qu'il falloit rendre ntce ſſairement aux 
grandes qualités de la perſonne qui Pavoit charme : 


| & regardant Pavenir avec Jes yeux d'un Amant pre- 


venu, il n'y voyoit rien qui dũt lui faire appr᷑hen- 
der la ſuite d'une paſſion fi extraordinaire: il ravoir 
pas meme de grands ſujets de jalouſie, ſi la princeſſe 
troit deſtinée au Rol de Caſtille; ce Prince n' toit 
pas un mari qui dur rendte un Amant jaloux; d'il- 
leurs il ſe croyoit ſi bien lui- meme dans Pefſprir de 

cette Princeſſe, & elle lui paroiſſoit avoir Peſprit i 
peu capable de changement, qu wapprchendoit 
point que ſes Rivaux ' emportaſſent un jour ſur tai, 


Une ſeule choſe lui cauſoit du chagrin , e teit Hee 


tre toujours aupres de la Princeſſe ſux le pie d Ami. 
cette qualit ne le conrentoir pas » il aur vo,j 
etre ſur le pic d'un Amant declare; mais n mot e 


| declatet , de peur de perdre meme la qualité sent if? 


ktoit en poſſeſſion, 11 fit quelques demarues poly! 
dicouytir fon amour; if lui avriva quetqueſois S 
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aver la Princeſſe de lui parler avec 3 un peu 
vift: mais des qu'elle ꝰ en appercevoit, elle le fai- 
ſoit reſſouvenir de ſon deyoir; & Alphonſe toit tou- 
jours conttaint de ſe retrancher ſur Pamirie , juſqu'a 
ce que quelque occaſion favorable lui permit de par- 
ler plus clairement de ſon amour. | 
Cependant la Princeſſe arriva en Eſpagne. Le © Roi 
ſon mari alla la trouver à Leon ou le mariage ſe fit. 
Dom- Juan de Lune vouloit que celui de ſa niẽce avec 


Alphonſe ſe fit en meme tems, il cn fit parler au Roi 


par Catherine de Sandoval: mais ce Prince ne s'ex- 


pliqua pas la. deſſus: & comme Alphonſe ne getoit 


Occupe que de la Reine, il fir paroicre à la Comteſſ: 
de Saint-Etienne tant de reftoidiſſement, qu'elle crut 
ne devoir rien precipiter , de peur d'ëtre refuſce : les 
choſes demeurerent donc dans le meme &rar oa lia 
Ecoient avant le Mariage du Roi. 

Ce fut en ce tems. là que PArcheveque de Seville 
donna le feſtin dont nous avons parlé au commen- 
cement de ce diſcours, dans lequel Catherine quoi. 
qu*en froideur avec Alphonſe , ne fit pas de ſcrupule 
de lui preſenter ſa Bague, ſoit qu'elle voulũt reyeil- 
ler Pamour & la jalouſie du Roi, ſoit qu'elle eũt 
peur qu'on ne. remarquãt l empreſſement qu*Alphoa- 
ſe avoir pour la Reine, ſoit qu'elle n'cur pas ere mai · 
tteſſe de ſes ſentimens dans une occaſion on ils . 
ſoit de marquer ſon choix. 

e le ſeſtin fut ini, & 110 que Fo Cour fe! 
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fut tetitke, & qu'on eur laifſe le Roi ſeul - A158 la 
Reine, Alphonſe qui avoir perdu | eſprit à force dais 
mer cette Princeſſe, ne put ſe reſoudre de ſe tetirer 
chez lui: il alla ſe promener ſeul ſur une petite tet - 
taſſe qui Eroit ſous les fenetres de la Reine, ayant 
continuellement les yeux attaches ſur ces fenłtres, & 
ſe plongeant dans toutes les penſtes que . amour 
& fa jalouſie pouvoient lui donner. 


Il y avoit deux heures qutil Eroir 1a, reſolu 27 e 


paſſer toute la nuit, quand il vit ſortit d'un eſcalier 
derobe qui deſcendoit ſur cette tertaſſe, un homme 


qui venoit droit à lui: la nuit étoit fort obſcure, & 


il ne le put reconnoitre. II “avanga pourtant à ſa 
rencontre ; & quand il fut pres de lui, il ſentit que 
cet homme, ſans lui rien dire, le prit par le bras; & 
le mena droit 4 Peſcalier, Alors cet homme Payant 
fait entrer, lui dit ces paroles: ,, Tu nas qu*a mon- 
„ ter, tu trouveras la porte ouverte, & dans deux 
„ heures tu me retrouveras ici, ,, Cer homme ayant 
dit ces paroles, ſe retita ſur la terraſſo, fermant la 
porte ſur Alphonſe, qu'il laiſſa dans Peſcaliex. - 
Alphonſe ne pouvoit deviner ni qui toit cet hom- 
me, ni ce que tout cela youloir dire: il ſcavoir bien 
que l'eſcalier -eroit un eſcalier dErobe qui donnoit: 
dans un cabinet tout proche de la chambre de la- 
Reine, II reva quelque tems à cette aventure, & ſans 
pouvoir rien comprendre, il monta Peſcalier. II 
trouva la porte du cabinet ouverte, il y entta & i 


* HENRI 

vit auf 40 la porre de la chambre de Ia Reine wt. 
tot point ferme, Comme it eroyoit que le Roi roi 
avec elle, il fe repentit d*&rre entré; & il ne doun 
point qu'il ne fir perdu, fi on venoit à le trouver. l 
# voulut ſortir: mais il ſe ſentit arrerer par une 
femme qui le prenant par la main, lui dir:;,He bien, 
Sire, vous trouvez - vous encore mal? ,, H reconnbt 
que c**roir la Reine, & jamais homme ne ſe trouy 
dans I<rar où il ſe vit, 

Il ne ſgavoirque comprendre 4 cette aventure; & 
ſe voyant dans la chambre de la Reine, il jugeoit par 
ct qu'elle lui diſoit qu'elle Ie prenoit pour le Roi, & 
que le Roi nꝰëtoit pas avec elle: il crux que Phom- 
me qui Peroir venu prendre ſur la terraſſe, pout- 
roit bien ètte le Roi lui-mEme , & il ſe reſſouvint 
quꝰ en effet cet homme avoir {a taille & ſa voix; mai 
qu*imaginer & que croire ? cependant la Reine le te- 
nant toujours embraſle , continuoit à Jui demander 
vil ſe trouvoir mal, & gil ne vouloit pas quꝰ on cher 
chat quelque ſecours. 

L'amout derermina Alphonſe, Quoiqu'il vit bien 
qu'il y alloit de fa vie, il ne put xefiſter A une occa- 
ſion qui lui mercoit cette Prineeſſe entre les bras, i 
entra dans la chambre, 11 fe mit au lit, & 1a Re. 
qui croyoit que c'etoit le Roi, ' mit avec lui, 

Cette avencure ſi ſurprenante, toit fondꝭe ſus le 
deſſein Je plus extraordinaire, que jamais un hom- 
me ait congu; & la choſe eſt 6 peu yraiſcmblable, 
qu'on 


NOT BE CHSTEELE, 145 
* qufon' n'y potitroir- Jarkaly aſovrtr for gi elle n- 


toit une verite de PHiſtoifE, ? . 7/232 19 . 
Le Roi de Caſtille qui Peroie' appercu que Popt- 


nion qu'on avoit de fon impuiſfance; autotifolt les 


factions qui ſe formoient tous les jours contre lui: : 


rifolur à quelque ptix que ce hr”, [ } Befficet Cert o opi- 
nion, & de ſouffrir pour” cela Yon Autte prit fa 
place dans le lit de la Reine. Ce fut fur g qui ith Letta les 


yeux, fut le Comte de Ledeſm na fon favori: : if con- 
vint donc avec lui, que des qu'il ſer6ir terirs avec 
la Reine , lat nuit 4 ſes noces , il keit ſemblant de 
ſe trouver mal , quiil defcendroir fur h 'rerrafſe, zo 
il ordonna au Come de ſe trouver „ . due le 
comte montant pat 'Peſealter derobe. iroit dans. le 
lit de 14 Reine. fans que cette  Princoffe gen apper- 
cat, qu'enſuite il revicndroir | par le meme efcalier 
reprendre leRoi; ; qui retourneroir- chez h Reine, 1 


Les chofes ktant wii concetites * 1e Roi deſcen- 


dit comme il en &roit convenu ; & trouvant Alphoh- 


ſe fur 14 rertaffd, m erut que ©eoir ie Comts de Le- 


del, &le fit 1 ooitirtic ous avons + ir, Et he 
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la Reine, il fe mit à Pattendre fur oy tertaſſe. Il ny 
avoir! qu moment qu Alphonſe froit' entré, & 
que le Rot- actendeit; quafidt le comte de Ledefma 
vint au render Vous. 11 recònnut que '&tdir it Roi 
qui Patte idoit ) & allant 4 lr & Sen Rant fait e- 


connottte, it jetta co Prince dans une e furprite qu'on 
Tome IJ. N 
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ne prot x exprimer,, en lui ſaiſant voir * un alt 
que lui ẽtoit chez la Reine, + >; 
Le Roi lui apprit comment ils Eroir mepris ; ; E 
e de remonter chez la Reine, & de 
tuer lx qu'il y trouveroit. Mais il jugea un mo. 
ment après que ce ſeroit un kelat qui ne ſervirot 
4 le deshonorer „ qu'i al valoien mieux difſimuler; 
of pat une avcnture, la plus f inguliere qui fir ja- 
mais , Alphonſe, e trouva poſſeſſeur de la Reine ; & 
le Roi qui! le haiſſoit mortellement. fut concrainch 
3 Liqimuler. Iv 
--.: Prince voyant que e%roir une nbcelſits de te 
Air 1 choſe ſecretre a ordonna au comte de Ledeſin 
f de be re retirer . te. le Jai iſſer ſeul attendte celui qui 
"Eroit chez la Reine : mais comme il voulgir connai 
| tre qui Sroit, il commands au Comte de ſe cacher, 
&& de le ſuiyre quand il ſortiroit. Le comte ſe ci. 
cha, & * Roi continua A aeadre ſeul I la tet 
kaſſe. £9107) 33 3 91SV203 379751 l 
30 Alphonſe ſe trouvant avec la Reine , fur teni 
mille ſois de ſe decouytir . & il lui ſembloit ſans 
la que ſon bonheur ęẽtoit imparfait: mais cependam 
11 eut la force de diſſimuler, jugeant bien que Ia ſir 
-priſs.00 ſeroit la Princeſſe, ne ſerviroit qu A hater | 
. ruine quiil croyoit intvirable-apres cette aventure. 
Ul quitta donc, la laiſſant dans la penſce qui 
* le Roi, & deſcendant par le meme eſcalier, 
; Trouvea ce Prince qui J attendoit , &ͤ qui fans ! 
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ultre 97 755 mpeg Peſcalier quand il | Peur 1 vu ſortir. 
| Alphonſe « qui yoyoir dei que le jour approchoie, 
K &: recica le plus vite gu'il put +I peine eut- Ji fair 
& de trois pas hors, de la rerraſle , quiil vappercut qu'il 
mo⸗ toit ſuivi; toit le Comte de Ledeſma , qui ſelon 
3 011% IND 25 700 5" oft 

iroit Pordre quill - 


let: pour richer de le reconn tre. 


t . " Alphon(e' « qui crux quion n ve le Tulvoir que pour 
7:1 i aflaſſiner”, s 8. 
nd: le ſawolent kroient en grand nombre ; ; & voyant 
in homme ſeul, it courut . lui. K avant que le 
le tte Comte Sir ule] let "de 1 reconhoftte , il lui don- 
na un coup de poignard qui le jettä 1 terre. Le Com- 
t5 Erourdi du coup ne put r Alphonſe 38 
lie laiſla f e reuter , , fans * Al plc deviner 1 20 ce 
tit, A | 5 af 
Dis aui fe fiereic, & queil eut tbvẽ à ſon aven- 
ture l er en deins une partie: : il ſgavoit bien que le 
Roi ktoit incapable d'avoir des enfans; & il ne dows 
ta plus que cc prince he file venu ſut la terraſle, pour 
y chercher'celut dont il vouloit ſe ſervir, pour don- 
ber des hetitiers au Royaume de Caſtille. I] vit bien 
que ce ntoĩt pas à lui que le Roi avoir penſe , & que 


le hazard lui avoir fair prendre la place d'un autre. 


* cont ume il ne doutoit pas qu'en eas qu'il eũt cre 
tconhu on ne le fit petir , ili ptit d'abord le deſſein 


& rao igner "male f apr Wen mi cloie 
K 
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avoir regu, du du Roi 7, ſuivoir Alphonls 


arreta 4 defſein d obſetver ſi ceux qui 


Mais il ne Levon fi le Roi nc Pavoit poim reconnu; 
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lui dont il 1 pris la Et ja Reine: ainſ i 
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guement routroit Etre ſuſpeR., & fervie.d pe reuve 
que e*ttoir 10 qui kroit entre chez la inf , eh e eas 


£ 1 127 971.5 7417 


qu'il netic pas &re Feconnu ; il prit la reſolucion dei 


faire femblane de eien, de returner des fe lendema n 
Ino 21 3. 032 FI Jair 6! 24033 


chez le Roi » K Gartendre tout ce 1 P lairoit 1h * 
dellinee Tordonner 2 ſon 15 ha 4 a 
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Des que le lej jour parut, on lui by ire q ve le Com- 
te de Ledeſina; ayoir, &e alfigint „ „ Kah, 3 — {Fir 
par qui; ; Alphonſe connur alors que Cetoit ce Come 
te qui Payoic, fuivi „& cela lui fir j juger « que « c rot 
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4 eviner ans ſon 
* * | ? * 5 4 TSS! 99 ef, 4609 Hot. 't 
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Le comte de Ledewa fut tourt $ demi-mort, & 
porre chez lui, on Ie Roi le vint t villtet des qu 1 fur 
levE', moins pour lui. maxquer la Parr quill | prenoi 
a a conſervarion „ que Pour, ſgayoir, Sil, ayoit te. 
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connu celui qui toit entre, chez la Reine, Le Comte 


ne lui put rien apprendte. & le Roi qui y vouloi: ren 
beldieritie » & qui iet ben aue le wewe qui. avoi 


Reine 7 ah LOMeges, . cinquante- wille duca 4 qui 
W decouvtiroit cet aſſaſſin. tb | 

+. Alphonſe parut ſolon fa, cours, 1 ll vir * Reine 
hk patut avoit pour lui plus de froideur qu; F, Por- 
dinaite. II “imagina que ſa froideut pouvoit bie 
yenir de ce qu'elle avoir eu quelque connoiſſance & og 
cee qui ktoit artivẽ is nuit paſſte; & on ac pet 
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dire combien. | cette penſeę l'embarraſſa. 83 
„Jamais homme ne ſe ttouya dans "n rente. plu 
Alferentes den un état plus agitd ; 
„Quand, il eig reflexion qu'il avoir rolled une 
perſonne 1 * mërite ſi accompl-, & dont il E er oit 
kperdument amoureux, il ſe trouvoꝭt le plus heureux 
homme qui | fir au monde: mals quand il venoſt à 
penſer, qu” ln *ro' t redevable de ſon bonheur qu'au 
ſeal hazard, * que Pamour de fon Amante wavoit 
eu aucune part aux faveurs qu en avoir regues 1 
tomb! it dans un chagrin e D*un thre e6re il 


voyoit bien que e cette aventure 'Pexpoſoit 4 une perte 


evidente » des qu'elle ſeroir connue; & il mouroit 
cefendant; d'envie de la faire connoftre. Il fut mille 
fois rente Papptenire 4 la Reine ce qui s toit paſſe; 
mas la e . de cette Princeſſe Pobligeoit au 
filence* pls que toutes les « extrẽmitẽs on or * expoſoit 


2 ; 
2 4 | 


en ſe dectarant. 8 TA 

Ce n toit encore 1 que le commencement de 
ſes | peines "we 2 ce qui cauſoit la froideur de la 
Reine 4 Jan tgard, + od fit ſentir de nouvelles, 


1 1 


& qui 5 $1ydicnr 15 tte jamais EE ſencies * au- 
1011 1 29 40 39 10h 125 Ad n 


cun, Amant. 
enen $1. «7 J'S - 3:3*5 


Cette Princeſſe, wavoir point aims le Ro | ge- 
* matiage, par Pidee qu'on lui avoir donnee de 


tha impuiſſance : mais ayant lieu Yen etre detrom- 
Pe pat e qui ui lui ẽtoit arrive avec A phonſe, du's elle 
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croyoir etre le Roi; elle Yenbir le d un 6 ole 


amour pour ce Prince; & lui attribuant tout Famour 
 gu?Alpbonſe lui avoit marque pehdant qu avok 


kik avec elle, elle ſe repentit Pavoir 2 8 1.5 
en regarder & en Ecourer un autte. 


Ainſi par un effet le plus bizarre qui far jamaiy, 
Alphonſe fe trouva dans le fond , celui que ceite 
princeſſe aĩmoit veEritablement ; ; puiſqu elle n. aimoit 
que celui qui avoir paſſe la nuit avec elle. Mais Per. 
reur od elle toit qu'elle Pavoit paſſte avec le Roi, 
ttoit cauſe quelle avoit de la froideur pour celui Il. 
meme qui lui avoit donn& tant d'amour. Elle aimoit 
Alphonſe , & elle croyoit aimer le Roi: elle halſſoit 


le Roi , & elle croyoit etre Kale de hair 8 


phonſe., | 


On n' cur pas de 8 2 mich les emprcſſs 


mens qu'elle avoit pour le Roi, & ſa froideur pour 
tous les autres: elle ne put #empcher de $*expli- 
quer 4 une confidence de Pinjuſtice qu'on faiſoit ay 
Roi. Cette confidente qu Alphonſe ayoir gagnbe hi 


| ayant rendu compte de ce que la Reine lui avoir di 


ſur cela, i] connut ſur quoi  Etoir tondke la froidear 
de cette Princeſſe , Ceſt-4-dire qu'il ſe crouva | jalout 


de lu meme, & le plus tente de Jama de lai tire 


S erreur. 


Coir 5 feul parti qu'il y avoir à prendre port 


| goiter to rout ſon bonbeur: mais is copendam 5 ne you: 
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lut pas ſe declarer tout d'un coup; il ſe contenta de 
dire 4 la confidente de la Reine, que le Roi pour- 
toit bien Pavoir trompëe „ en avoir mis un autte 
à faphets 2 + vt 1 nne nn 12895 

La confidente redit à la Reine ce ens ed 
lui avoit dit: & cette Princeſſe &: reſſouvenant | 
que le Roi $'eroir crouve mal, qu'il ttoĩt ſorti & re- 
venu, & reſſorti encore ,.. & rappellam meme! dans- 
ſon eſprit queiques tons de celui qui avoit paſſt la 
nuit avec elle, qui ne convenoient pas ttop au 
Roi, erut que ce que la confidence lui faiſoir apprẽ- 
hender, pourroit bien etre: elle fut confirmte dan: 
cette crainte par la conduite du Roi , qui faiſant 
ſemblant de ſe trouver mal. couch: 1 les jours 
ſuivans. 1001 | 70 

Il eſt- mal. aſe Aint Þ IN ** ſe trouva 
cette Princeſſe. Plus elle faifoir.reflexion 4 ce qu on 
lui avoit dit, plus elle y trouvoit de vraiſemblance, 
& il y avoir des momens ou elle n' en doutoĩt plus. 
Dans ces momens elle concevoir une haine mor- 
telle pour le Roi, & elle avoit une curiofire extreme? 
de ſcavoir qui toit celu qui avoit ptis ſa place · 
Alphonſe toit celui de tous les hommet de la Cour 
qu'elle aimoir le plus: & il y avoir des momens, od 
elle auroir ſouhait que ce füt lui: mais elle n'y; 
voyoit aucune apparence , ne ſe perſuadant pas que 
le Roi eũt nen une choſe dę cette importance? 


N li 


1 * 31. 
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A vn homme qu'i] haifſoir eee t 
Cependant ſoir qu*on ſe perſuade ce en tows 
haite , ſoit quelle erũt en avoir quelques preuves, 
tous ſes ſoupcons romberent ſur lui: & elle neut 
plus la force de le regarder fans rougir. 


Alhonſe gappercut de ſon embarras; & il en 
fut embarraſſc lui · mè me. Il ne ſcavoit ft la rougeut 
de la Reine toit unt marque quelle ſeũt la choſe; 
qu ſi ce nt toit que beffer d'un foupcon: Mais i] 
ttouva pourtant plus de goũt 4 la voir ainſi embar · 
raſſee, quꝰ l nen avoit eu à la voir refro die. 

Cette Pr ne ſſo ſe flatoĩt de la penſee que ce pout - 
5 roit Etre Alphonſe , quand on lui apprit le leu ou le 
Comte de Ledeſma avo'r t trouvè bleſſe, elle ne 
douta point qu*ayant ᷑ié blefle au ſort'r de la petite 
tettaſſe qui conduiſoſt à ſon appartement, ce ne fut 
lui qui- yi; füt entre; & elle crit que ce pourroit 
etre le Roi qui Pavroit aſſaſſiné, n ee 
vrir un ſi terrible ſecret, 

Cette penſce la mit dans une eſpece de rage, & 
contre le Roi, & contre le Duc de Ledeſma qu'elle 
haliſſoĩt mortellement: elle avoirpardonne au Roi, 
tant, quelle Becoir imagine qu'il toit ſervi dAl- 
Phonſe mais elle ne put lui pardonner ,s be 
qu'il toit ſervi d'un aufrmme e.. 

- Elle dit ſes conjectures 4 ſa confidente; & la 
cophidene dir 2 Alphonſe 12 la Reine commengoit 


[it A 
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3 ctoire que le Roi Payoir rrompee. , mais qu'elle ne 
doutoit preſque plus que le Comte de Ledeſma ne füt "= 
celgi qui ẽtoit venu dans ſa. chambre. is 7 E 
Alphonſe qui avoit ere, juſques- la maitre dung, 
ſectet qu'il bruloit de dẽcouvrir, ne put plus reſiſter; N 
il ne dit pourtant rien à la confidente, & il voulut 
lui-mEme en ᷑claircit la Reine. Il fut long tems ſans 
en trouver l'oceaſion, & il ne la trouva que quand 
la: Reine ſe ſentit groſſe, & que toute la Four: lui 
vint faire des complimens fur fa groſſeſſG. 
Alphonſe: prit le tems qu'il n'y avoir. in ; 
auptès Pelle que ſa confidente , qui £crant un peu 
n lui donna lieu de parler ainſt. 
„Si V. M. conno. ſſoit tout 1-. bonheur GAl-.. 
1 = elle ſe perſuaderoit aiſẽment qu'il ny. 2 
„ perſonne 4 la Cour qui ait plus de] joie de 14 
„ gloire qu'aura V. M. de donner un fils au Roi de 
„ Caſtille. 1] rougit en pronongant: ces paroles, il 
patut interdit , & il ne put continuer. PE: 
la Reine ne fat pas moins embartaſſee to: FRO 
cots; elle jetta les yeux ſur enen cle * 
voir dans les ſiens tout ce qu'il avoir 4 
demeurerent ainſi quelque tems ne, mais 
enfin Alphonſe ſe jettant a genoux : „ Oui, Mada- 
„ me ¶ lui dit- il ] tout ce que vous penſez eſt vrai, | 
„& ©eft moi: „F Ah! que me dites- vous? { interrom- 
» Pit la Reine q Ce que je vous aurois cache taute 
» ma vie, fil yᷣavois pu ſouffrir que V. M. ſoupgannir|, 
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„ un autre que moi du plus glorieur de tows let 
„n ctimes , & du plus ardent de tous les amourt 
La Roine! fe couvrant le viſage & détournant la 
tete: „ Ah! deviez. vous dit-elle] conttibuer 
5 alt Liane de 1 plus inforcunte. de 'towtes les 
T Reines [i F 

. „ Il t vrai ¶ reprit Alphonſe] FURY ſuis cou- 
55 pable r ais je ne dois mon crime qu'à mon 
„ amour la faveur & la confidence du Roi, n' ont 
„ point de part: & ce Prince ignore encore mon 
„ time & mon bonheur. Alors voyant que la 
Reine ne diſoit mots, il lui raconta la maniere dont 
cette ſurprenanre aventure-s'croit paſſẽe; & à peine 
avdit-il achev& de patler que le Noi entra: il „ap- 
pergut qu Alphonſe lui parloit avec application, & 
que ſon arrivte leur cauſoit 4 Pun & à autre beau- 
coup d mbatras: il Pimagina à ce moment qu' Al- 
pllonſe pourroit bien etre celui qui toit entre chez. 
la Reine, 4 la place de ſon Favori, qu'il avoit tant 
decuriofire de connoſtre: cette imagination lui parut 
preſque une ve rité, & il * * ne n Epargner 
pour Fer-Eclaircir, ' | 

La voi dont il s'y prit, eſt la ds inconcevable 
de toutes celles qu'il pouvoir prendre: mais ce 
Prince toit homme du monde le plus extraordi- 
naire, & rien ne doit paroitre incroyable de lui, 
après ce qu'il avoit ere capable de faire pour donnet 
des enfans à la Reine. Il ne voulut pourtant rien 
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faire quiap! res les couches de cetry' e Princelſe , , N 
accoucha d'une tille. ee 5 es 
Apres les rejou ſſateet qu'on fit pat tones PEſpas 
gne a la ndifſance de cette princeſſe, le Roi manda 
un jour Alphonſe, & Payant fait __ dans * 
cabinet, il lui parla en ces terme. "+ 


„vous devez etre bien mal ſatisfait de moi, Alphon: T 
u ſe, apres limportant ſervice que vous m'avez rendu: 
„ mais ſi je puis comptet ſur votre diſcretion il n'y a 
" tien de ſi lex ou j je ne vous faſſe montet ; & des 
„ ce moment je vous donne cinquanre mille ducary 
» de penſion : mais continuez 4 m'ktte fidele „& à 
5 cachet à toute la terte la honte de votre Roi. 
Jamais homme ne fut plus interdit que le fut 
Alphonſe à ce diſcours. La premiere penſce qu'il eut 
ceſt que c toit un'pitge pout le ſurprendre; 3 & il 
reſolut fortement de ne point ſe dEclarer. II deman! 
da au Roi quel toit le ſervice dont il plaiſoit 4 fa 
Majeſte de le recompenſer : mais il ne put faire cerre 
demande ſans rougir, Le Roi ſe confirmant toujouri 
dans ſes conjectures. Eſt-ce L dit-il pour augmen⸗ 
p ter ma confuſion 15 vous 3 que je vous 
„ mais puiſque vous le voulez, il faut vous appten- 
„ dre, que ce n'eſt point le hazard qui vous a ten du 
» le plus heureux de tous les hommes, que c'eſt un 
» effet de mon choix, & de la confiance que Pai 
» eue en vous, Gans le cruct embarras od je me 


} 
| 
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c 


»» it uyai -par ma malheureuſe conſtitution: 2 je vous 


_- 


vappercus ſur la petite tetraſſe 5 JE, benis le Cel 


wrqui ous, y ayoit;enyoye pour téparer ma bonee ; 
vous ſgavez le reſte; & diſpenſez moi de le dire: 


1 maĩs il faut continuex a me ſervir, & à ter juſ⸗ 
„ qu*au moindre ſoupgon d'une intrigue qui me 
» dechonoreroir. Trouvez-yous, encore ce ſoit ſur 
25 la tertaſſe & vous x gotiterez le meme bonheur 
v dont v vous avez ,joui; , en difanr ces paro!-s. 1 
quitta apres Payoir, embraſſe & dans le 1 moment 
il lui fit expedier les proviſio ons de la braten qu i 
— promiſe, | 

Le Roi ne voulut point a h frond ol 
eee parc qu'il, avoit un moyen plus ſur. de 


; #{claircir.. La maniére dont il avoir patlé n*to; f pas 


aſſeꝛ claire „pour obliger Alphonſe d de revenir le ſoir 


fur la terraſſe, en cas que ce ne füt pas lui qui 57 


far trouve la premiere fois: mais ſuppoſt qu'il y 
vint, c'etoiĩt une conviction que les doutes du Roi 
ctoĩent bien fonds & qu Alphonſe etoit cffcetive 
ment celui qu wil. cherchoit. ELD 
La nouvelle fayeur Alphonſe, 1 toute. 15 
Cong : mais perſonne n* en fur plus ſurgiis Aue.! la 
Reine qui connoiſloir Jahaine que le Roi avoit pour 


lui Alphonſe de ton. cöte avoit bien d'autres em. 


"a toutes ſes penſces allo ent a lui faire croite, 
que le Roi vouloit le ſurptendre & le faire, peri; 
youſur en Ecrire 3 4 la Reine; mais lj il jugea . oy 


2 


5 
"Y 


4 
© 


1 
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21 * * £ Ane 17 nf 74 201 611127 21 24134 4 
eette Princeſſe as ko entiroit pas 4 la continuation 


de cette ntfigue, 57 5 meme le Rol fh Fork "EO de 
bonne f foi. CepenJant il Paimoit eperdument] & 
fon amoyr Pemporta : : il ne por' reſiſter 4 Poceal on 


5683419 14 


1qupn; lui promettoit, 1 de  reryerere entre fes bias une | 


19510 


Princeſle quzit. idalarroir: & wage ehe ſs re re- 
flex ions, il reſolut de fe rendte le fol oir 


5223 


üt-il. V. pecir, 111) zh 
comme augyne d des a aQions des es Roi? n *ſt ſecrets 


11S 3=2330 15 23 „18 


te, on {gut à Ia Cour que le Roi couchetoir ce jout- 
| * avec la Reine : & on fit Gautant plus de relletion 


21 


qu'on \ avoir b bien que cela n n *eroit point atrive” 


L116 13419 5 


2 1. lendemain de fon r mariage, 1s Roi ent bu. 


113. 1073 5 gl AT * ® 
Jours | fait ſeniplant Þicre'm alade:''? 922770782 
5 Ae, 5 il ab 3015 2- 518072 » 


la Reine en fut exeragpdinatremenr alarmée & 
elle rẽſolut de ne ſe point laiffer ſarprendre, \ "foic 


22112 15 | 


qu'elle edi aſſer ge 1 68 LPN: Ir, ne pas le | plaire 4 Un 


-papeil cnHAνH bt E ue 7705 la * fe de voir 


quel ſexoit Kelui dane | e Roi ſe ſe MANY LENS 


1577517 2345 * 
eſper ae peut-aͤtre Aug cg ſeroit Alp & due 
_Cctoir dans cette vue que | © Roi phont avoir 17 Eile 
jour-la, tant de Seren ; elle cacha un flambeau dahs 


un oratoire qui toit pres de ſon lit pour Sth fervir 


Oe * A sb bagn 
van4 il ſeroĩt tems. 


ai Stck roliſours n de ta- Cubvaldant le 


Koi vouldit' # (bvir':' mals if pri le partiſde qe: faire 
aneh REablitck "4612 Reno! 8c il: danfetna 
lui ud dun H nit fut venue 4041 E 


fur a ale, 


one — wg - — - - 
ee CN en b 


i 
4 
b 
0 


. ̃ͤÜ-knli . ED RE PEO 
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0 Reine 97 retira Sake fo b apparzement; & le 


5 1 93515 


101 
.Roi | 'y ſuivit un moment apres: 11 renyeyã toutes 


les femmes de la Reine „kant demeure ſeu) s avec 
elle. il bieignit tous les flainbeaux 4 1a relerye dun 
Ju- il | pri, & avec lequel il encra dans le Cabinet 
ou ont ſon Favori, En entrant 'datis le eabimer 
"txeignir, le Hambeau , 3 comme. Rr ſe füt eteint par 
hazard, & en mbmeorems La 8 entfa dans 1 
chambre, & le Rpi deſcendit ſur la tettalle Four 
voir s 51 ny crouveroit point Alphonie. aq 

525) ès que Lac Cubva fur entre dans la chambre de h 

a eil; alls ke wertre dans ſon lit: ' thats cette 


E. 1 11 


1 elle tejt deja — * 6 & entrant 2455 56. 
ook my 45 pit k fda qui, 7 troir aide, 
8 apfrgehune“ du lit elle regarda celui o qui. 9 Etoit, y 
K elle reconnur que troit La cuẽva qui dans ce mo- ſ 
ment ſe jetta a tetre comme un homme éperdu, & i 

\ regagna le eabintt. La Reine qui fariſoit ce Favor, I i 

2 qui broi b bien aile « de erte occaſion pour le” pet- ca 

dre; ria gut ſecours : ces Cris tent 'remoritbr le Roi _ 

"gui ne! venoir due de deſtenure re ſur la tetraſſe : od il Re 

mavoit rrouye perſonne ; il entta dans le cabinet od Y 


il vit la Reine tenant un flambeau a la main & Bet- * 
2 avs 1815 i; 


rrand deLa Cabos 4 demi- mort. 4 
© ©! 1 3115731 i; 2 10 


21 „ab Reine ner perdir, point ade tem: ellg $ = bea 
aux piede du Rohevantr qu II, pye, parler,, & ſays . du 
re nſetablant de - rope * 1 
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tion. Le Roi ne pouvant point prendte autre 
patti pour couvrir ſon infamie que d accorder à la 
Reine ce qu'elle lui d+mandoir., il fit ſemblant de 
vonloir po gnarder La Cut va: mais s'atretant auſſi- 
 w0r : il dit à la Reine qu' I valoit mieux differer, 


pour rendre plus ſecrette une choſe dont l eclat lui 
ſeroit honteux; qu'il lui rẽpondoit que 'inſolence 
de La Cueva ne demèureroꝭt pas impunie; & auſſi- 
tor il commanda 4 ce malheureux de le ſuivre; & 
il ſe retira avec lui dans ſon appartement. od ils 


 deplorerent en le malheureux e de lenr 


iutrigue :: Ln, „ 5 ion slzih 4 
Pendant que ces choſes ſe ate dient on le cabi- 
net de la Reine, Alphonſe artiva ſurila;rerrafſe x il 


y attendit quelque tems: & ne voyant paroſtte per- | 


ſonne , il s'approcha de la porte de_Peſcalier qu'il 
trouva ouverte, le Roi ayant oubliẽ de la reſermer: 

il y monta fins ſgavoir ce quꝰ l faiſoit : il arrivagu 
cabinet comme le Roi ne ſa ſoĩt que d'en ſortit ; i y 
entra, & il vit de la lumiete dans la chambre da la 
Reine dont la porte étoit ouverte. IL, fut tranſi 
à cette vue, & il n'oſa avancer. La Reine qui 
ktoit reſtbe ſeule dans ſa chambte entendant du 


btuit dans le cabinet, vint à la porte avec le flam- 
beau pour voit ce que c toit: quelle fut ſa:ſurpziſe 


quand elle vit Alphonſe 45 37:57 n 


Il n'oſoit parler craignant que le Roi me fut dans 
la chambre; & la Reine craignant d' ere ſutꝑriſe, 


— 
. — K K — — — - — ———U— — a 
r 7 ˙ og oe en —— — PT — —ů— — —————— 3 — 


Jie ALLIED N RAE Ip. | 
-" ofoit auſſi peu parler'que lui. Ils ſe regarderent avee 
un étonnement reciproque :+ mais enfin la Reine 
prenant la parle. ,, Par quelle aventure-{ dit- elle 
- 3» Eres vous ici, & ſcavez · vous ce qui vient darri- 
„vet? Alphonſe jugeant que la Reine ᷣEtdit ſeule, 
lui apprit en deux mots © Pentretien qu'il avoir eu 
avec le Roi, & que c'etoir par ſon ordre qu'l 
as ẽtoit rendu ſur la terraſſe, & ſe jettant auſſi- tõt 4 
ſes pieds,, pardonnez- moi ¶ dit- il ] Madame , fi mon 
„ amour m'a aveugle juſqu'à vouloir repondre ſan 
n votte aveu aux intentions du Roi. Helas* C lui 
„ dit la Reine ] le Roi n'a penſẽ qu'a vous perdte: 


„ unlautre avoir pris ſa place & le Roi ne vou 
, fait venitlici que pour seclatecir des doutes que lui , 
„n donné votre premiere aventure: Mais conſolez , 


vous, le Ciel a pris ſoin de nous venger, ,, Auſſ. ,, 
tòt cette charmante Reine lui raconta Paventure de 8 

1A Cubva; & qudiqu'elle füt occupte de mille crain WM 5: 
tes elle ne laiſſa pas de lui en Ow __ * 

Jui undi cette venture, 11 f : 5: 1 
1:1 Alphonſe qu? toit le plus pafſionns de tous «lo ti 
Amans & en mème - tems le plus emporte & le de 
plus fou, ſe . encore une fois ih ſes genoux, & ter 
*tigfa 14 preſſer de [proficer de Poccafion, & de ſe ven. 


- arab micntda Ko en lui accordanr'voloncai- -P. 

tement ce qu'il avoir d4ja obtenu delle fans qu ell ble 
fett. Ta Reine bläma Alphonſe avec tant de ten- ben 
relle 8c de douceur de Vinſolenge: d'une pateil:f & K 


propoſition 


” 


'RO 04; Be CASTILE E. 
ee ptopoſiciow', que eee 
pieſſer daeantager * Reritez-vous f lui dit- elle) & 
„ vous m'aimen, ne penſez qu?aux moyens de 
,, me retirer Punt Cour oùũ ma conſcience, & mon 
» honneur ne me permettent plus de demeurer: en 


diſant ces. paroles / elle tentra dans ſa chambre z 
dont elle fetmia 2 d ee reptit Je che- 
min de la tertaſſe. : EM s & 520 15] 212198 $43 


Dq le Roi fe Gi: e dans War apparte- 
ment, il lui vint une penſee errange : il voyoit bien 
qu'il ne pouvõit pas la ſſer Ia Cueva impuni ; il avait 
une extröme ienvie de avoir ſi Alphonſe ſe feroic 
jenda ſu / la tertaſſe. Ne perdon point de tems 
» (dir il a C BE voyonsfi Alphonſe ſera veny 
zaurente2vous que je dus al denn: Allez vousten 
„ ſut la terraſſe ¶ ajouta: til) & ſi vous y trouvez 
; Alphonſe; amuſea-· le juſques à ce que je vous en- 
„voye aſſez de gens nb faifir de lui mort ou 
ite (tic! 2H 119 Þ 2014 4 315.3 — 5 "# 22135 F 
me La Cuéoa zobelt Atli/rer & je Roi le paul f par- 
—— ii pappetia on Eupiedine des Gardes: : iF lui ordonna 
& le de prendie cinquante Girdes avec lui, Waller fur fa 
tetraſſe , & $Sþ;y' Wr ce un de a 1 
baſſe ſur eux, & de les maſſicter” | 

par cer'6rdre'truct}e Rot avoir un S el infant. 
hie de ne pas daſſſer Vives" cue vi. qu lt tcavoit 
bien qu'on trouveroit ſur E tetralſt, & des Lelaiteit 


& ſes ſoiptons ur lptoals en ca qu'on by trou- 
ET, 


vat avec lui, mais de le faite pt᷑rir en mm · tems 
puiſquelordre du capitaine des Gardes portoit qui] 
maſſacrãt tout ce qu'il trouveroit ſur la terraſle , 
quand mème il y trouveroit plus d'une perſonne. 

La Cuèva art iva ſur la tertaſſe au moment qu' Al. 
phonſe deſcendoit de L appartement de la Reine: il 

le vit, il le reconnut, & courant à lui il Iui cria 
de mettre Pepte a la main: Alphonſe la mit, & 
ils commengolent à ſe pouſſer de tetribles coups, i * 
quand le Capitaine des Gardes arriva avec ſon ei- 
corte. Alphonſe fut le premier qui l'appergut, & 
comme il craignit d'ꝭtre arrere , il quitta La Cueva, 
& ſe fit jour au ttavets de tant de Soldars /, avant 
qu'ils euſſent pu ſe teconnoĩtre. & ſe ſauva - 
La cuèva reſta ſeul: à eſſuyer une decharge de 
coups de mouſquets qui le laiſſerent ſur la place. 
Le Capitaine des Gardes qui avoit bien juge pat 
Je diſcours du Roi, que Sa Majeſte n*Eroir pas 
trop aſſurce il y autoit plus d'un homme ſur la 
terraſſe, & qui craignit la colete de ce Prince, 
&i1 apprenoit qu'on eũt laiſſẽ õchaper ctelui qui 
toit avec La Cuevya , vint lui dire qu'il n'avoit 
trouve que lui, qu'il avoir, executé ſes ordres , 
& qu'il etoit mort: ; ainſi Ie Roi ne-put-Erre-Eclairci 
de ſes doutes; & Alphonſe ſe — bs 
cette occaſion : ſans qu'on — ol; qu 
edt lieu de le ſovpgonger« at U vlt Hg C50 

Des 0. le Capitainę des 6 eut ie 
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compte au Roi du ſucces de fa: commiſſion”, 
Prince alla chez la Reine, il la trouv levee", 2 
fore en peine du grand bruit qui “toit fait ſous 
ſes fenẽ tres, car elle avoir entendu la decharge de 
mouſquetetie : & cette /pauvre: princeſſe ne doutoit 
pas que ce. ne füt Alphonſe qu'on venoĩt de maſſa- 
crer. L'atrivèe du Roi ſembla lui confirmet cette 
& crainte. „ Venez Cylui dit. il en entrant] vener 
voir yous-mEme , Madame, comment je ſgais pu- 
„nit un inſolent qui a oe violer le lit de ſon 
K . maitre ; en diſant ces paroles il prend la Reine 
par la main, il la fait deſcendre ſut la terraſſe, & 
lui montre le corps du malheureux La Cueva, La 
| Reine le reconnut; & la joie qu'elle eur: que te ne 
* fic pas Alphonſe, lui rendit la tranquillire de ſon 
eſprit; elle remercia le Roi dane juſtice (i prompre, 


88 jofiranr qu'elle auroir pourtant exe. bien aiſe qu'on 
„fr contenté &toigner ce malheureux on de . 
1 fermer pour lui donner le tems de ſe repentit. 


cependant quel que bleſſè que füt La Cutva, Il 
te mourut pas: on trouva des qu'on Peut reports 
chez lui qu'il reſpiroir, encore, & à force de reme - 


. 
wa des on lui fit revenir la connoiſſance. Le Roi Palla 
me: dir en ſecrer & apprit de lui qu' Alphonſe étoit 


en ſur la tetraſſe: : ainſi ce Prince fut entietement 
clairci de ce qu'il vouloit Fzavoir-, apprenant enfin 
Alphonſe Eroit celui TOs ou fa . dans 
lit de 12 Reine. 8 
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Onfauroit peine 4 expihiitrities' extrfiniils * 


1. porta ſa fureur y il entra chez da Reine; & 1 la 


bruſqua comme ſi elle eüt eu part à ce qui Etoit. 


arrive 3 & ſans 9expliquer ſur. aucun derail, il jura 


devant elle ALONE ne nen, pas: 44 journls 
fans. perir.; .,: {12y Hot, ET 

„La Reine n'oſa eats 62 Roi le fajer ow cet 
emportement & elle ne douta point que bindiſ- 
etetion Alphonſe wedr Eclairti ce Prince. Cepen- 


: dant des que le Roi fut ſorti elle fic avertir Al. 


phonſe de prendte la fuite, lui mandant qu'il n'y 
avoir point autre moyen de ſauver (a vie, Ful. 
due le Roi ſcavoft tout ce qui Etoir arrive. 


Alphonſe vit bien que le peril etoit exttẽme, 0 
qu'il toit perdu sil ne trouvdit un aſyle contre les 
pourſuites du Roi. Il erut n'en point trouvet de 
plus aſſure que la Ciradelle de Soria, qui appat- 
tenoir 4 Don Juan de Lune. Don Juan lui pro- 
mit ſa protection: mais il le fit ſouvenir en meme 
tems de la promeſſe qu'il lui avoir” faire depui 
og "ga d*pouſer la Comteſſe de Saint Etienne 
& Alphonſe enviſageant tout d'un coup Perar dt 
A fortune, crut qu'il n'y avoir point d aut 
mdyen de ſortit de Paffaite ou "il vktoĩt embarqui 
quꝰen tpouſane cette Comreſls ;; , dont les -grapds 
biens /pourcojent lui re fort utiles dans unch 
mauvaiſe affaire que celle Id. 11 tenouvella dont 

6 promelle . Don I & il iui dit que vil vo 
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Idit amener ſa n ce à Sotia où il alloit Le retiter 
en diligence, il lepouferoit ſans balancer: Don 
Juan lui promit & lui tint ſa parole. Mais il fit 
une faute irrẽparable; eſt! quayant fait partir ſa: 
niEce pour Soria , il enleva Catherine de Sandoval, 
de laquelle il: toit devenu- ambureus depuis, la: 
propoſition qu'il lui avoit faire de? Vepouſt r 7 
Tes voilà donc dans Soria , elt. A-dire Alphonſe, 
la. Comteſſe de Saint Etienne Don Juan, & 
Catherine de Sandoval : Don Juan ne fit- point 
paroftre Catherine devant Alphonſe & ſa nice; il 
Penferma dans une Chambre, eſperant Pepouſer | 
des que le mariage des deux autres ſeroit accom 
pli, VVV ;i 5000 - n Wol- 
Des choſes auf mal concertees ne podvoient 
reuffir : auſſi eurent - elles une ſſue tres < funeſte. 


Alphonſe re nouvella à la comteſſe toutes les* 


proteſtations qu'il lui avoir faites autrefois & la 


comteſſe qui ne ſuivvir que ſon penchark, „ paſſa 
pardeſſus toutes les raiſons qui auroient du em- 
pecher d' pouſer un homme, qui pavdit ſi fott ne. 
gligee , & qui de plus toit mal avec la Cour. 

Leur mariage devoir ſe faire un jour apres, 
quand la mauvaiſe fortune PAIphonſe le conduiſit it 
fur une Terrafſe du Chateau de Soria d- od i apper- 
cut Catherine de Sandoval 4 une des fenftres : : fa” 
premiere paſſion” ſe ralluma à cette vue; & comme 
il connut . à la triſteſſe qui paroiſſoit fur le 


*% 
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viſage de Catherine. qu'elle ktoit 14 8 elle, ir f 
devina tout le myſtere. Auſſi · töt aptès tre fait q 
remarquer de Catherine, qui ſembla pour lors le 
regarder avec des yeux fort tendres, il courur chez - 


Don Juan , & il lui demanda ce que faiſoit Ca- x 
terine de Sandoval à Sotia. Cette demande ſurprit WW, 
Don Juan: mais enfin il arqua tout, & il dit 5 
qu'il: toit raiſonnable qu'il ſongeãt auſſi 4 ſon 
bonheur, en trayaillant à celui des autres. , 
Alphonſe oubliant alors le beſoin qu'il avoir te ” 
la proteRion de Don Juan, & les termes on il Ny 
croit avec ſa Niece , &emporra contre lui de la 5 
maniere du monde la plus violente. 11 dit qu'il p 


vouloit qu'on donnar la liberté 4 Catherine de 12 
Sandaval & qu'il ne pouvoit s'allier avec un Re 
homme qui Eroir capable d'enlever & d'emptiſon- 


net les gens. Don Juan qui avoit de la fierre, ly 
repondir qu il Froir le maitre de ſes actions & de * 
ſa; maiſon; & que comme il retenoit chez lui les xt: 
gens qu'il. lui, plaiſoir, il en chaſſeroit auſſi ceun for 
qui youdroit, | ir 

Ces derniers mots qui 8 * „ Þ 
Jui firent mettre Pepee à la main, & fi la Comteſſe 15 
de Saint Etienne ne füt accourue, les choſes au- a 
roient ktẽ plus loin , mais elle Jes ſepara, & ayant on; 
&r6 ;nftruice du ſujet de leur different, elle obtint 4 


| dc fon Oncle que Catherine ſortitoit de ſa priſon: WM... 
elle ft meme la Paix u Alphonſe, ctoyant gue la 
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eule Seükzontk Paboit oblige” de prendte kibitek 


5 


dune perſonne aMigte ; mais elle ne fur pat" long- 
tems ſans reconnoltre- ſon erreur & des qu Al. 


phonſe vit catherine, il n'eut des yeux que poiſt 


elle. Ce qui irrita fi fott la Comreſle , qu'elle crut 
voir pour ſon Amant autant * baine 1 5 


not eu d amour a9paravine/ $5.18 


Cependant' le Roi ſeachant quAlphonſe 7600 t 


retirs 4 Sofia, & que Don Juan avoit enlevé Ca- 


therine de Sandoval que ce Prince aimoir todiourg, 


envoya des rroupes pour inveſtit cette place, Don 


juan, & la Comteſſe de Saint Etienne egalement 
mecontens d'Alphonſe , n'eurent pas de peine 2 


Pabandonner en cette occalion' à la vengeante du 
Roi. LVOnele fie fa paix avec 14 Cour, 4 cond:rion 
qu'il remettroĩt Alphonſe, & la Portereſſe de Soria 
entre les mains de Sa Majeſte, & que le jeune Mars 


quis de Villena épouſeroit la Comteſſe de Saint 
ktienne. Le traité fur ſectet, & Alphonſe qui ne 


longebit qwa regagner Peſprit de Catherine de 
Sandoval, dont il toit plus paſſionné que jamais: | 
weut aucune cofinoifſance de ce qui ſe tramoit 


ſous main, Ainſi il ſe vit arrete lorſqu'il y pen- 
foir le moins, & conduit 4 Medina del campo. 


qui Eroi ta Pri ordinaire des iſluſtres crimi- 


12 |} * 1 4 111 "34 & 1 
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dans, la, ſuite de cette Hiſtoire, 1 oy, a perſonne A 
Ai ne croye, qu; Alphonſe deyenu odieux au Noi 


ä de Caſtille gar tant &endroits; ne dur. erre con. 
damn comme griminel de, deſe Majeſtẽ Warte 
pris les armes contre ſon Sohverain:, Cg auf. 
Fopinion, que tout le, mo nde e neut » 18 45 on 1 
Eur appris ſa priſon, - on ne doug plus de {a perts, 
Mais les choſes tournerent autrement 5 & ce nc 
fut qu Aapres. ayoir encore dong a au Roi de nou. 


veaux eee „ Jui n * ppt eier | = x 
Cato 2549 70945" 1 3101 ale h Tοοοο 6 
On juge pat tout ce que npus AYONS FACONT, 

? iphone. n*ervit ni politique dans, ſa a FOnuite, 1 
pi conſtant dans ſes amours,, Il ne laiſſpit pobrtant 
pas d'ètre fott aimé des Courtifans ,. & fort. agrca- 
ble aux Dames; ſon, caractere franc. & guveIt , {4 
naiſſanee qui é ktoit lluſtre ſom pra de ben Pe 
une excrSme generoſité, &, A, wn; grand; wet t 
ofs rieheſſes & de la faveur, Jui a ient gegde a 
mitic de tous les h houngtes gens; & ceux meme pl 
aui ne ſe ſoũtenoient que pat des qualires e entiere Va 


ment oppoſces aux ſiennes Lie, veux dire les gens 9 


20 18 7 


| de Cour Ins laiſſoient pas ge Paimgr ; Face quil 


£49 21 


ne Sn erouyoient jamais en leur chemin, pati h 


 brofeGon, quiit faiſpir de ne foubaitgr; d ge pe ae 
s ar rien, 19, Danes, ge ent gk. le Gouge 


fort 
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fort 4 leur god par beaucoup d'eſprit & dbagtẽ- 
mens : ainſi il ſe vit plaint de tout le monde; mais 
les deux perſonnes qui pritent plus de part à fa 
diſgrace , furent le Reine & Catherine de Sando- 
val, dont il ᷑toit également aime, 

Comme on ne ſcavoit point la Cour les veri- 
tables raiſons qui avoient obligs Alphonſe de ſe 
retirer , on crut qu'il ne l avoit fait que pour 
n enlever Catherine de Sandoval, dont on ſcavoit 
bien qu'il eroit amouteux, & Pon ne chercha point 
autres raiſons que celle-là, qui euſſent oblige le 
Roi de prendre les armes , puiſque cen étoit d'aſſez 
ug fortes , que d'avoir a retirer ſa Maitteſſe des mains 


ute, de ſon Rival, & de punir en lui un Sujet qui avoir 
ho 6 ole ſe rèvolter. - | 
15 4 La Reine elle- meme qui avoir cru qu Alphonſe ne 


u etoit embar qué dans cette mauvaiſe affaire, que 
m pour ſe garantit de la furcur du Roi, ne ſcur plus 
epri qu'en croire , quand on lui dir ce qui sẽtoit paſſe 2 
n oria. Elle jugea comme les autres quiayant patu 
ewe plus amoureux que jamais de Catherine de Sando- 
ire · N val, cet amour avoit eu plus de part a ſa retraite , 
gens que la crainte d'&rre immole à la jalouſie du Roi. 

| Ses premieres penſees furenc de le laiſſer perir, & 
il eroit difficile que d*abord elle en cur d'autres , 
cat tien ne pouvo't Pirriter davantage , que d'ap- 
prendre qu'un Amant qui avoir ere aflez heureux 
pour la poſſedet; & pour recevoir depuis, tant le 

- Tome Il. P 
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marques de ſa bonté & de les ſoins, ſe far aſſex 


oublis pour ſe rembarquer dans Pamour.d%une autre, 


Elle apprit done avec une ſecrette joie qu'il Etoit 
priſonnier, & il y eut des momens ou il lui tardoit 
qu'il ne füt execure, Mais on a beau faire, quand 
on aime vẽritablement, rien ne donne au cœur des 


impreſſions Egales à la crainte de voir  perir ce qu va, 


aime. 


Quand cette Princeſſe ſe repreſenta bien ſetieuſe- 


ment qu*Alphonſe alloit perir , elle ne fut plus 
ſenſible qu'aux ſoins d'empecher fa perte : mais ello 
ne voyoit gueres d*apparence d'y reuflir , puiſqueelle 
n'oſoit meme tẽmoigner au Roi qu'elle auroit voulu 
le ſauver: elle ſe renferma donc à faire des vœux 


inutiles, & jamais état ne fut plus triſte & plus 


agite que le ſien. 


Le Roi ne gexpliquoir point avec elle ſur ce quj 
Setoit paſle la nuit de ſes noces: mais elle ne pou- 
voit ign oret que ce Prince ne fiir inſtruit de cette 
aventure, & ceſt-14ce qui lui faiſoir Juger la perte 
d' Alphonſe inevitable. Catherine de Sandoval lui 
ſembloit la ſeule perſonne capable d*agir en ſa fa- 
veur: mais comme le Roi vouloit toujours qu'on 
le cxũt amoureux delle, elle voyoir bien qu'il toit 
difficile que cette aimable perſonne prit le parti d'un 
Amant , qui paſſoit pour avoir voulu Penleyer: ainſi 
Alphonſe paroiſſoit d' autant plus proche de ſa per- 
te, que tout ẽtoit contre lui » & les raiſons ſecrets 


jul 
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tes qui faiſoient agir le Roi, & celles dont il vouloit 
prendre le prerexte, 

Il n'y avoit qu'un parti A prendre, toit de Lal- 
det à ſe ſauver de fa priſon, & ceſt auſſi 3 quoi la 
Reine vappliqua: mais Catherine de Sandoval avoit 
deja prẽvenu ſes ſoins 2 cet Egard. 

Cette gEnereuſe fille ne &amuſa point à ſolliciter 
ſagrace & fa liberté auprès du Roi ; elle ne “ap- 
pliqua qu'à ſe remettre mieux que jamais dans 
leſptit de ce Prince, & elle y reuffic d autant plus 
facilement,. que le Roi voulant qu'on le crũt fort 
amoureux, donnoir plus aiſẽment toutes les appa- 
rences d'un grand amour. 

Quand elle ſe crur aſſurte de ſon credit, ellejrizes 
qu'il valoit mi-ux commencer par mettre fonAmant 
en liberce , prevoyant bien que c'&toit un chemin 
plus court, que dy faire conſentir le Roi. Le Gou- | 
verneur de Medina 4 la garde duquel Alphonſe 
ayoit te confit , Eroit un homme qui avoit les der- 
nieres obligations 4 catherine de Sandoval: Eſt ce 
qui lui rendit facile le . qu'elle ſe propoſa d de 
le faire ſauver. 

Elleecrivir a ce Gouverneur de faciliter 4 Alphonſe 
les moyens de rompre ſa priſon , lui diſant qu'elle 
ſe chargeoir de tout ce qui en pourro'r arriver , & 
lui permettant de garder ſa lettre pour ſervit x i 
jultif cation , en cas qu'on vouldr l'inquiẽter. 

Le Gouverneur ſe trouva embartaſſè · & rarda 4 


P 1 


172 "HENRI FF © 51 
faire r&ponſe, Ce retardement la jettant dans Vim: 
patience, elle reſolut Waller elle-meme à Medina 
del Campo: elle demanda au Roi permiſſion d'allet 
paſſer deux ou trois jours dans un OO? , dont 
une de ſes patentes Eroir Abbeſſe, & l'ayant obte- 
nue, elle ſe deguiſa avec une : de ſes filles & prit le 
chemin de Medina. 5 . | 

La Reine d'un autre cots avoir pris des meſutet 
pour le meme deſſein, & faiſant 4 PAmbaſſadeur de 
Portugal une fauſſe conſidence, elle lui avoit alle- 
gue des raiſons plauſibles pour s' engager à richer 
de ſurprendre les Gardes d' Alphonſe. Ces raiſons 
etoient qu Alphonſe ẽtoit dẽpoſitaite d'un ſecret im- 
portant, qu'elle craignoit qu'il ne revelic en cas 
qu'il fut condamne, Elle fit comprendre autant 
qu'elle put à PAmbaſſadeur, que ce ſecret rouloit 
. ſux des correſpondances ſectettes qu*Alphonſe avoir 
avec le Roi de Portugal, qui la rendroient ſuſpede 
au Roi de Caſtille $*;] venoir a les decouvrir, 
_ . PAmbaſſadeur ſans rien approfondir davantage, 
promit à la Reine de faite offrir de ſa part une ſom- 
me d argent conſiderable au Gouverneur de Medina, 
en cas qu'il vouldt aider Alphonſe 4 ſe ſauver en 
Portugal. Il choiſit pour faire cette offre, un homme 
habile qui arriva à Medina en meme tems que Ca- 
therine de Sandoval. 5 

Quel que deguiſte que fiir Catherine, cet homme 
Ja reconnut, & ne ſcachant à quel deſſein elle ẽtoit 
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venue, il roſa daborden parler au Gouverneur 's 
& il prerexta Pautres raiſons de ſon voyage, 
Catherine de ſon c6t& ne fut pas moins embatraſ⸗ 
ſee de Partivee de cet homme; & craignant que 
le Gouverneur ne füt moins facile pendant qu'il 


auroit cette eſpece d' eſpion car elle le prenoir pour. 


tel ] elle rẽſolut de faire ſauver ſon Amant ſous 
les habits de la fille qui Paccompagnoit. 


Flle entra donc avec elle dans la- chambre on il 


troir enfermé. La ſurpriſe d'Alphonſe fut extreme; 
mais on ne garrera point en diſcours inuriles : 


elle le preſſa de prendre les habits de fa ſuivante; 
il obcir , & ſortit de la Wn „ laiſſant cette fille 


ſous les ſiens. 

Des que Catherine eut ment ani chez elle, 
elle le preſſa de ſe ſauver en diligence, & retourna 
2 la priſon pour ticher de délivrer la fille qu'elle 
avoir laiſſte à ſa place. Mais elle fut bien ſurpriſe, 
quand en entrant dans la chambre du Gouverneur, 
elle la trouva deja delivree. C*Eroir-a la priere de 
celui que la Reine avoit envoye , que le Gouverheur 
ptenant cette fille pour Alphonſe , avoit ere lui- me- 
me lui ouvrir la priſon : chacun reconnur alors com- 
ment la choſe &roit arrivee, Le Portugais promit 4 


Catherine de n'en point parler, & de dire à celui 


qui Pavoit envoyẽ; que tout ayoit reuſſi , | & qu Al. 
phonſe ẽtoit en libertE : PAmbaſſadeur de Portugal 


en alla rendre compte à la Reine, & IN Princeſſa 
1 
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ſut wth que-<etoit à elle ſeule que ſon n 
troit redevable d'un fi grand bienſait. 
Catherine de Sandoval retourna à la Cour, 3 

avoir promis au Gouverneur de faire trouver bon 
au Roi Pevaſion d' Alphonſe. Mais comme elle ne 
pouvoit ignorer que celui qui Eroir venu de la part 
de l' Ambaſſadeur de portugal, n'eũt ere engagé 4 
ce deſſein par la Reine, elle connut que cette Prin- 
cefl: aimoir Alphonſe, & bien loin d'en avoir de 
la jalouſie, elle congut pour elle une amitiẽ plus 
forte que celle qu elle avoit eue juſques-là: car 
ee n'eroir pas la premiere fois que cette genereuſe 
fille qui n'aimoit Alphonſe que pour lui faire du 
bien, s' t trouvé capable d'aimer juſqu' aux 
rivales meme, qui pouvoient aider 4 la fortune de 
ſon Amant. | | 

Ce fut elle qui .apprit au Roi au- phonſe S' toit 
ſauvé; elle fit ſemblant que le Gouverneur ayant 
tte trompe par les gardes qu*Alphonſe avoit cor- 
rompus, s'etoit adreſſé à elle pour en informer le 
Roi: & ſe garantir de ſa colere. 
Cee Prince à cette nouvelle, eut de la peine à mo- 

derer ſon emportement: & quelque choſe que Ca- 
cherine lui pur repreſenter,, il manda au Gouver- 
neur de ſe rendre en Cout, pour apprendre de lui 
comment la choſe etoit arrivee. WY 
Cet homme obèit & ne voulant point accuſer 
Catherine de Sandoval, il dit au Roi, qu'un Por- 
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tugais Eroir venu 4 Medina Del-Campo, & que ce 


pourroit bien etre cet homme qui eùt ccrn les 
gardes d'Alphonſe. . 


LePortugais fut auſſitòt arrété: mais is quelque me- 
nace qu'on lui ptir faire, il n?avoua rien, Cela em- 
pecha pas que le bruit ne ſe rEpandit par tout qu*Al- 
phonſe avoir &e delivré par les ſoins de PAmbaſla- 


deur de Portugal, & on ne tarda pas a dire » que 1a 
Reine en ᷑toit complice. | 


Le Roi ſe le perſuada d'autant plus aiſement qu'il 


ſcavoit ce qui s toit paſſe entrelle & Alphonſe : il 


alla chez elle, & la menacaut de la faire perir , il la 
eraita comme fi elle eũt etẽ deja convaincue de la 
choſe dont il la ſoupconaoit, - 0 
Certe Pr inceſle auroit eu de la peine 4 difimulcr , 
fi au moment que le Roi lui faifoir les plus grandes 
menaces , Catherine de Sandoval ne fur entree. 
„Ne cherchez point (C dit- lle au Roi] qui a delivee 


„ Alphonſe ; C'eſt · moi, Sire, qui l'ai fait; & ſi vous 
„ en doutez, vous pouvez faire faiſir les papiers du 


„ Gouverneur de Medina, vous y trouverez une 
„Lettte, par nn Pai nen de le mettre en 


E libertè. * 


Le Roi ne ſcachanr que croite. manda ce Gouvet= 


neut, qui voyant Catherine s'accuſer ele meme, 


ſe jetta aux pieds de ce Prince, lui avouant que 


oktoit elle en _ = Tavoit engage 3 2 ee 
* eee a+ 


Pi ij 
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L*etonnement du Roi fut extreme; mais celui de 
la Reine fur encore plus grand. Comme elle ne ſga- 
voit point que Catherine de Sandoval eũt agi pout 
faire ſauver Alphonſe, elle crut que tout ce qu'elle 
diſoit, n*'Eroir qu'un artifice pour empEcher le Roi 
d'en ſoupgonner d'autres: mais elle fut bien ſur. 
priſe , quand le Gouverneur produtſit la Lettre de 
Catherine, & que le Roi ne put douter, en voyant 
cette Lettre, de la verits de tout ce qu'elle avoit 
avancé. Le Roi ſortit de chez la Reine, ſans rEmoi- 
gner le parti qu'il vouloit prendre, & laiſſa Carks. 
rine avec elle, 
„„ Quoi c'eſt vous | lui dir la Reine ] qui avez fait 
5 ſauver Alphonſe 2 c'eſt-erre bien gencreuſe amie, 
„ que de fervir ſes amis au hazard de ſe perdre ſoi- 
- 4» meme. C'eſt une genẽroſité C reprit Catherine] 
„ dont je ne ſuis pas ſeule capable, & Votre Majeſte 
„ en connoĩt une autre que moi, qui a fait la meme 
»» choſe. . La Reine rougit à ces paroles; & Cathe. 
rine ne voulant point l' embarraſſer, lui raconta tout 
ce qui toit paſſe 2 Medina, lotſqu' Alphonſe 
stoit ſauve; & elle finit ce diſcours , en ptomet- 
tant à la Reine un ſecret Eternel ſur la part qu'elle 
avoir a cette Evaſion , & en exhortant cette Prin- 
ceſſe 4 continuer ſes bons n au malheureux 
Alphonſe, £ 

La Reine <tranrt reſtee ſeule, kentit moins de joie 


de voir que le Roi ne la ſoupgonnoit plus, qu elle 


as ie a fs 
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un halouſie ; car tout le monde eſt perſuade , Sire g 


ROT DE CASTIELE, 177 
Weut de jalouſie de ce que Catherine avoir fait. Soir 


qu'elle edit le cœur moins grand & moins genereux 
qu'elle, ſoit qu'elle aimãt Alphonſe d'une autre 


maniere que ne Paimoit Catherine, elle ſentit qu'elle 


auroit voulu que nul autre qu'elle mẽme, nꝰeũt aids 
2 la liberté d'Alphonſe. & elle commenga des ce 
moment 43 hair Catherine de Sandoval „& alare- 
garder comme une tivale qui poſſedoit ou qui devoĩt 
poſſeder le cœur de ſon Amant ; car cet ainſi que 


les paſſions produiſent des effets bien differens s 


ſelon la difference des cœuts oh elles ſe trouvent. 
le Roi fut à peine rentrẽ dans ſon cabinet, qu'il 
y fit venir Catherine de Sandoval , moins pour lui 
reprocher d'avoir aide 4 faire ſauver Alphonſe, que 
pour la conſulrcer ſur le parti qu'il devoit prendre 
en cette occaſion. Il commenca pourtant par lui 
faire des plainres fort aigres, & par lui dire, qu'il 
falloit qu'elle aimar Eperdument Alphonſe. ,, Non» 
» L repric cette illuſtre fille] ce n'eſt point Pamour 
„ qui m'a fair 'agir; C'eſt la ſeule gloire de Votre 
„ Majeſte, Vous ſgavez , Sire, que quelque amour 
1 que vous croyez que aye pour le pauvre Alphons 
» ſe, Pai cre la premiere à vous ſolliciter de le ma- 


n tier 4 une autre, Quand Pai vu qu'il alloit perir . 


»» Pai enviſage le tort que Votre Majeſte ſe feroit & 
„elle, & a moi, fi en le condamnant elle donnoic 
» lieu de dire, que vous ne Pavez immole qu*2 votre 
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9 qu'il ne &eft retirt 4 Soria , que pour m' enlevet. 
»» Cette affaire ne paſſe point pour une affaire d'Etat: 
2» on croir que C'eſt ſon amour qui lui a fair prendre 
„ les armes, & que c'eſt le vorre qui cherche 4 le 
»» faire petir. 

Ah ! vous ne ſcavez pas { reprir le Roi] com. 
| 2, bien ce malheureux eſt criminel; il faut vous le 
„ dire, cat je n*ai rien de cache pour vous: ſcaver- 
3» vous qu'il eſt eperdument amoureux de la Reine, 
„ & que meme il a trouvé le moyen de la poſleder, 
15 enſorte que Pai lieu de croire, que c'eſt lui qui eſt 
” le pere de la Princeſſe dont elle eſt accouchte, « 
Ie Roi raconta pour lors ce qui eroit arrive à Al- 
phonſe la nuit de ſes noces, diſſimulant autant qu'il 


le put, ce qu'il y avoit de honteux Pour lui dans | 


cette avenrure, 


Quelque ſurpriſe que fur Catherine en apprenant 
une choſe fi extraordinaire , elle ne perdit point la 


preſence d' eſprit: & apres avoir fait connoitre au 
Roi, que les choſes s' etoient paſſces innocemment 
de la part de la Reine, & que cette Princeſſe igno- 
roit ſans doute, qu'un autre que le Roi ear pris ſi 
place dans ſon lit: elle fe ſervit de cette aventute 
pour en prendte de nouvelles raiſons capables d'ob- 
tenir la grace & le tetout d*Alphonſe; ,, Car enfin 
75 [ dit-elle ] qui aſſurera Votre Majeſte , qu'àl- 
„ phonſe ſe voyant perſecure , & opprime par vos 
„ Ordres , ne decouvrira point un ſecret que tant 


! 
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„ de raiſons vous obligent de cacher Eternellement. 
Mais quelles raiſons [ dit le Roi] donnerons- 
„ nous, pour faire approuver dans le monde que je 
„ pardonne à un homme qui a pris les armes contre 
„ moi. Votre clẽmence, Sire, & votre grandeur 
;, Pame , ſont les ſeules ta ſons que vous devez 
„ conſulcer , & jamais on ne dẽſapprouvera qu'un 
„ Roi pardonne à un ſujet qui n*eſt redoutable par 
„ aucun endroir, Puiſque tout le monde eſt perſua- 


un de que cette affaire n'eſt qu'une affaire de jalouſie, 


» & d amour, il faut᷑ que vous fortifiez cette opinion 
„ en declarant que vous ne la traitez point comme 
„ une affaire d'Etat. He ! quel tort pourrez-vous re- 
„ cevoit aux yeux du public, en pardonnant à un 
„ Rival qui ne pafle pour coupable, que parce qu'il 
u 2 voulu enlever ſa Maitreſſe? . 


Il y a peu de Princes capables de ſe laiſſet 1 
der par de ſemblables taiſons. Mais le Roi de 
Caſtille eroir un Prince foible, ennemi des embarras 
& des affaires; & il ſe laiſſa fl:ichir , comme fi les 
raiſons dont on ſe ſervoicr , euſſent 0 * meilleu- 
tes raiſons du monde. 

Il promit donc 4 Catherine de declarer dd f fa 
conſideration il oublioit la revolte d' Alphonſe, & 
qu'il lui permettroit de reparotrre à la Cour, quand 
il ſe ſeroit paſſe encore quelque tems, pour ac- 
coũtumer les eſprits 4 un pardon qui pourroit paſſer 
pour foibleſſe, & la choſe ſe faiſoit i promptementa 
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3 Alphonſe wavoit garde de ſe perſuader que fa 


grace fur aiſce à obtenir: & à peine fur-il &chape de 


Medina , qu'il crut qu'il ne pouvoit Eviter la mort, 
quelque parti qu'il put prendre. Son amour proſi- 
tant de ſon deſeſpoir, ſe rEveilla plus fortement que 


jamais dans ſon our; & ce que Catherine de San- 


doval venoit de faire en le retirant elle- meme de la 


priſon, lui donna un fi extreme attachement pour 


elle, que voyant qu'il ne pouvoit eviter la mort, 


Il xkſolut de la chercher en des lieux on il pourroit 
encore avoir le plaiſir de voir ſa Maitreſſe. Ainſi au 


Jieu de ſortir du Royaume , il revint 4 Madrid, & 
il %% cacha ſous un nom & ſous un habit deguiſe, 


n'etant occupt que du ſoin de revoit Catherine de 


Sandoval. 


Cette géneteuſe perſonne de ſon core ne penſoit 
qu'à le faire avertir de ce qu'elle avoir obtenu du 


Roi: elle envoya un homme expres 4 Liſbonne , ol 


il lui avoir dit qu'il ſe rerireroit, Cet homme ne pou- 
vant avoir de ſes nouvelles aux adreſſes qu'on lui 
avoit donntes, reprit le chemin de Madrid. 11 ar- 
eta ſur la route 4 un Bourg nomme Royelos, diſ. 
tant de Liſbonne de douze ou quinze lieues. On lui 


dit dans ce Bourg qu'on venoit d'enterrer un Eſpa- 


gnol , qui en allant à Liſbonne toit rombe malade, 
& qui toit mort fi ſubitement, qu'on n'avoit pu 
ſcavoir qui il ẽtoit : mais quiil falloir que ce fit un 
homme de conſideration, parce qu'on avoit trour; 
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me lui des pierreries d'un afſez grand prix. On les 
e montra; & cet homme crur reconnottre un diamane 
„aul avoit vu autrefois 4 ſa Maitreſſe: Ceſt ce qui 
- lui donna la cutioſitéè de ginformer encore plus 
e quel pouvoit ètre cet Eſpagnol ; & n'en pouvant 
ien apprendre , il acheta le diamant qu'il apporta 
a Wl 3 Catherine de Sandoval, en lui diſant qu'il n'avoit 
rt pu tien apprendre d'Alphonſe 4 Liſbonne, & lui 
» Wl rendic compte de tout ce qu'il avoir oui-dire 3 
it Wl Royelos de VEſpagnol qui y Ecoit mort. 

y cet Eſpagnol étoit un Ecuyer d'Alphonſe, „ que 
& WH fon Maitre envoyoit 4 Liſbonne dans le tems qu'il. 
'» Wl recournoir lui- meme 4 Madrid, Comme il Penvoyoir 
le pour lui mEnager des Amis, en cas que Penvie le 

Wl pric de &y rexirer , il avoir donne des pierteries 4 ſon 
it Ecuyer , & le diamant ẽtoit en effet un de ceux que 
u Catherine lui avoit autrefois envoyes , & qu'il avoir 
garde, lorſqu'il avoir donne les autres ala nen 
de Saint Etienne. | 

Catherine de Sandoval ne dos done point que 
ce ne fir Alphonſe lui-meme qui ᷑toit mort à Roye- 
los. Elle y renvoya ſur le champ pour tãcher d'en 
avoir des lumieres plus certaines; mais comme on 
ne Pavoit point trouve à Liſbonne „& qu'elle re- 
connut ſon diamant, elle roſa eſperer We, ce 1 un 
autre que lui. EE 


' On ne peut exprimer erat ou elle fe trouva. Elle 
ne 5*6coir; jamais flarte de eſperance de 'tpouſer q | 
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y trouvant des obſtacles invincibles; Elle n avoĩt paj 
laifſe de Laimer; & ſon amour toit d'autant plus 
fort, qu'il Ecoir plus dẽſintereſſe & plus genereux: 
elle avoit fait les choſes du monde les plus herot. 
ques, pour lui marquer qu'elle ne toit occupte que 
du foin de ce qui pouvoit lui ètre avantageux; elle 
toit mille fois ſacrifice pour lui: ce que le Roi lui 
_ avoir appris de fon amour pour la Reine, & de ce 
qui lui ẽtoĩt arrive avec cette Princeſle, avoit alarms 
ſa paſſion ; mais elle &eroir miſe au- deſſus de ces 
jalouſies, pour ne travailler wy conſerver 5 vie de 
ſon Amant. 


Ce fut donc aux nouvelles de 4 mort, qu * 


ſentit ce qu'elle n'avoit point ſenti juſques a: 
„J Etois conſole, ſe diſoit- elle à elle-mEme , de 
„ tout ce que la fortune & les infidelités de mon 
„ Amant mettoient d'obſtacle à la tranquillité de 


„ mon cœur, puiſqu'enſin j avois le plaiſir de lui 


„ marquer que je ne Faimois que pour l'amour de 
„lui- meme: plus ce que je faiſois pour lui Etoit 
»» difficile, plus je me ſgavois bon gre de le faire, 
„ Mais il eſt mort, & tout ce que Fai fait ne lui a 


ret de rien. Elle Pabandonnoir à ces penſtes 5 


pendant que ſon Amant lui preparoir de nouveaux 
ſujers PaMli ction » & alloir mettre dom cœur 4 
d'autres Epreuves. 

Nous avous dit qu Alphonſe ctoit revenu 12 Ma- 
434 ſe tenoĩt cache dans un des Fanxbourgs de 
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ence Ville; & ce due nous avons juſques icl faie 


connoirre de ſon caraftere , doit faire juger qu'il 
ne ſe tint pas long-tems dans cette retraire , & 


*: 
+ u' chercha bientòt à ſe faire voir 4 catherine de 
* Sandoval. | 


le 11 croyoit en effet n*tcre angela que Pelle. , & 
ju; il alloit tous les jours ſe cacher dans un endroit 
du palais, par où il croyoir qu'elle dũt paſſer » 
8 orſquelle ſe retiroit dans ſon appartement. Mais 
la fauſſe nouvelle de ſa mort affligea aſſeʒ Catherine 
de de Sandoval pour en tomber malade: ainſi elle 
garda le lit; & Alphonſe alla trois ou quatre ſoirs 
Farrendre inutilement. Un ſoir il fur appergu par 
un Officier de la Reine qui erut le reconnoitre 3 
cet Officier le dit a celle qui ẽtoit la confidente 
de cette Princeſſe. Cette fille voulant 8*&claircir de 
la veritè, paſſa dans l' endroit on troir Alphonſe , 
& quoique le lieu fur fort obſcur , elle ne douta 
point que ce ne füt lui. Etonnte de le trouvet- la, 
elle lui dit 2 Poreille qu'elle le reconnoiffoir, & ne 
e, pouvant reſiſter à la curiolite de Pentrerenir , elle 
le pra de vouloir paſſer dans ſon appartement, 
aſſurant qu'il ne ſeroit vu de perſonne » & qu'il | 
pourroit voir la Reine. 
4 La fille qui le conduiſit Penferma dans un cabiner | 
aui couchoir à la Chambre de la Reine, & elle 
- alla avertir cette Princeſſe qui étoit- In. La Reine 
: Wi conſtamment de le voir, 8 lui fir ordonnet 


Ex ;, retenoir priſonniere? Croyez , Madame » que je la * 


c | ahi apprendre une nouvelle qui vous ſurprendra , c'eſt 
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par cette e fille quil ſe retirie, Alphonſe re renwoya la 
Flle dire 4 Ja Reine qu'il ne partiroit point qu'il 
ne l'eũt vue, & qu'il ẽtoit reſolu de paſſer la nuit 


dans ſon appartement & d'y perir, plur6c que de 
ven aller ſans la voir. f 

I Reine qui le connoiſſoit pour etre homme : 
du monde le plus paſſionne , cur peut qu'il ne : 

voulũt en effet reſter toute la nuit, & craignant Ml 

que ſon opiniarrete weir des ſuites funeſtes pour ; 

elle & pour lui , elle vint dans le HG & elle cou 

la 


ſentit à le voir. 
Elle ne put remptcher de lui faire $abord del ? 
een de l'amour qu'il avoit tẽmoignè à Cathe- 
tine de Sandoval lorſqu'il toit à Soria. „Ha! Ma. p⸗ 
„ dame [ reptit Alphonſe ] pouvez- vous ignorer le: P 
„ obligations que j ai cues toute ma vie à Catherine 
2, de Sandoval? & qu'ai- je pu faire autre choſe que 
+» de ptendre ſon parti contre un homme qui la C 


„ trompe... Comme il diſoit ces paroles, la confi- 
dente accourut avec precipitation, diſant que l: 90 
Roi enttoit & Eroir deja dans la chambre: la Reine 
ſortit pour aller au devant de lui, ſetmant la porte 
du cabinet ol Alphonſe reſta , & d'où il put en- 
tendre tout ce que le Roi di A Ja Reine, 


fa” =? Je viens , Madame (dit le Roi d'un air gai] vous 


v due 72e Cordoue , & que 


10 j 
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Pai promis 2 Catherine de Sandoval de lui permet 

z tre de revenir à la Cour dans ſix mois. OS 
La Reine qui ne vouloit pas que le Roi erũt duelle 

ptit 4 cette nouvelle autant dinterfc qu'elle y en 


prenoir, lui repreſenta que Pon ſeroit ſurpr's d'ane 


clemence ſi rare, & ſembla vouloir combattte la 
tẽſolution que le Roi avoir priſe de lui pardonner. 
Ainſi Alphonſe qui Ecouroir la converſations 
connut que des deux perſonnes qu'il aimoit, Pune 
avoit eu le courage de ſe declarer pour lai & de faire 
{a paix , pendarit que Pautre ſembloir vouloir em- 
pecher ce Prince de lui pardonnet. 
Quoiqu'il etit lieu de croire que la Reine ne 
paclarainſi ,' que pour ne pas ſedeclarer , il ne laiſſa 
pas pourtant de dEſapprouver ſon procedé , en le 
comparant & celui de ſa Rivale, & ſon eœur qui avoir 
deux heures devant fi aiſemene paſſe de Pamour de 
Catherine de Sandoval à celui de la Reine, repaſſa 
avec la meme facilit de amour de la Reine à celui 
de Catherine de Sandoval. C*cſt ce qui le fit ober 
quand le Roi stant recite la Reine lui envoya 
dire qu'il ſort it. Elle pe cet oꝛ dre d'un 
compliment ſur la nouvelle que le Ro venoit de lui 


apprendre, le priant de ne point paroicre 4 la Coun, 


juſqu*a ce que les ſix mois fuſſent expires.” | 
Catherine de Sandoval perſuadte' qu'Alphonſe 
etoit mort & Royelos, erut ne devoir pas laiſſet 


ignorer à la Reine ce Wy avoir _ de cette 
Tome II. 3 


. 
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_ ;elle alla donc chez elle le 3 que cert 

inceſſe avoir vu Alphonſe | „& elle lui rendit 
compte des raiſons qu'elle avoit de ne e * 
git ne füt mort. | 


- La Reine ſe ſouvint alors des dernibiee paroles 


u' Alphonſe lui avoir. dites, c*eft qu'il trompoit 


Catherine de Sandoval ; & elle alla s' imaginer que 


la tromperie qu'il lui faiſoit, c ᷑toit de ſe faire paſſer 


pour mort. Elle ſentit une ſecrette joie de voit 

qu'il er&npoir ſa rivale; & elle ne douta point que 
ce ne fir une marque qu'il Paimoit moins qu'elle. 
Cette penſce Tui fit dif muler ce qu'elle ſcavoit 
&Alphonſe : mais elle ne parut point aſſez rouchee 


de la neuvelle que lui apprenoit Catherine de San- 


doval, pour que cette genttreuſe perſonne en ſit 
contente: car elle autoit voulu que la Reine qui 
avoir tant fait que de travailler à la liberté d'Al- 


pPhonſe, eũt autant de douleur qu'elle de fa mort, 


Elle erut donc que la Reine étoit du caraRtre de l 


plupart des femmes, qui ne ſgavent point aimer 


Ieurs Amans juſques dans le rombeau; & elle ſe 
retira plus convaincue que jamais que perſonne m- 
toit capable d'aimer avec la eee & 1 conſ- 
tance dont elle aimoilt. 
pendant qu'elle pleuroit conti nest la more 


de ſon Amant & quꝰ elle precextgir une incommo- 
dite, pour ne pbint parofite en public; Alphonſe 
* gue - a ſoin de lui r de ſes 


dentret chez elle. Il alla trouver le Wiedekin auf fa 


de lui parler en particulier, diſant qu'il avoit une | 
affaire de la dernicre conſequence 4 lui communis 


ROT DE erf ws 


| Houvelles „& de 1a voir! Il ſguit qu'elle &rofr malade; 


| 

it 

& il crur que cette maladie lui faciliteroir les moyen = | | 
| 
| 


ſcrvoit , & il le conjura de lui protuter Poccafion 


quer. Le Medecin qui ne ſgavoir pas qu il ſut Al. 
phonſe, fut gagné par les preſens quit lui offrit, & 
vengagea de le mener le Iendemain chez Chcherins; ; 
comme gil eũt ett un Medecin de ſes amis; & c'eſt | 1 
pour cela qu'il lui fit e ay habit rer a 85 | 
cette profeſſion, - | 0 3 
Il garda ſa parole, & le Ane il entra chez 
elle ſuivi d'Alphonſe. Quand il lui eur patlẽ un mo- | 
ment ſur ſon indiſpoſition, il lui dit qu'il y avofe- la 
un Medecin qui avoir un ſecret à lui eommuniquer, 
& qu'il la prioit de trouver bon qu*.1 approchic, . 
Elle repondit qu'on le fir yenit., & alors le Mede- 
cin fir ſigne 4 Alphonſe, & il ſe xetixa dans l'en · 
droit le pJus cloigne de la Chambre. 
Le viſage d'Alphonſe ne pouvoit bits remargus . 
te Catherine, parce que la ruelle de ſon lit ètoit | 
trop obſcure 1. & dailleuts Phabir ſous lequel i lui 
OY le Eve enticrement m6connoiffabte. 1240 


| 

"File 5 e fe TEcontiur” done point, & Hip hon | 
oyant' quien le regardoie fans le reconnoftte; , ne | 
put "%empEcher de rire , & en meme teme ai 
brenant le bras, il le lui ſerra dune maniete fort | 
| 

| 

N 

| 

| 
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bas © cette ation & un ris fi kamiliet ene 
| Catherine : elle alloir lui remoigner ſa ſurpriſe aves 


une eſpece de colere, quand Alphonſe s'approchant 


de ſon orcille lui dit en lui ſerrant la main : ,; Hi 
quoi, Madame, ne reconnoiſſez - vous pas Alphon. 
»» ſe de Cordoue ! Ces paroles la fraperent & la ſur. 
prirent d'une ſi strange ſotte, que ne doutant 
point que ce ne ſũt le phanto me d'Alphonſe qu'elle 
croyoir mort, elle fit un gtand cri qui fut ſuiv i d'une 
ſueur & d'un &vanouiſſement. Le Medecin ſe rappro- 
cha au cri que fit Catherine, & il Pa trouva &va- 
nouie. Cet accident cauſa afſez de rumeur pour 


—_ tous ceux qui Eroient dans la Chambre de ſe 
ocher du lit, & Alphonſe entendant dire qu'il 


loit avertir le Roi, craignit que ce Prince ne 
Ie teconnũt, & il ſortit pendant que tout le monde 
toit occupè autour du lit de Catherine. 


Dis qu'on Peurt fait revenir, elle — le. 
Medecin, & lui demanda ce quttoit devenu celui 
| qu'il lui avoit amen“. On le cheteha, & on ne le 
ttouva point dans la Chambre. „ Ah ! L dit-elle) 
, il ven faut point douter, Ceſt ſon ombre, ceſt 
„ un homme mort que vous m'avex amené : „Elle 


varta à ces paroles Ee ee eee ba y 
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nommer Alpbonſe , & pour dire, que *colul. qui lui 
avoit apparu , froir un de les parens . brot more 


depuis quelques j jours. CAGE AED 
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le Medecin qui ne connoiſſoit point euiguil 
avoir amen, ne ſgavoir quſen croire : & comme 
Catherine Yopiniltroic à dite que c*toit un mort, 
qui lui avoit apparu , le bruit en courur biencot » 
& chacun parla de cette hiſtoire comme d'une appa= 
tition dont il n*eroit pas permis de dourer, © PETS 

Le Roi la vint voir,&la Reine y vint auſſi: telle dit 
2 Pun 4 f'autre comme elle avoir fait 4 tout le 
monde, que celui qui lui Etoir apparu Eroit un de 
ſes parens.qu*elle nommoit. Mais quand elle ſe vit 
ſeule avec la Reine, elle lui dir que ce . 
ktoit Alphonſe. 

La Reine qui ſcavoir qu*Alphonſe kit vivant 7 
ne put ꝰempòcher de rire; & Catherine confirms 
plus que jamais que la Reine ẽtoĩt toute conſolte de 
la mort d'Alphonſe , lui fit des reproches de ſon 
inſenſibilite, pendant que cette Princeſſe avoit peine 
4 ne pas croire que Catherine Etoit devenue folle. 
Alphonſe stant retire dans la maiſon oh il fe. 
cachoir , reva long-rems à ce qui avoit pu cauſer la 
ſurpriſe & l' Vanouiſſement de Catherine, & il ne le 
devina, que quand il eur appris que ſon kcuyer 
ktoit mort 4 Royelos, & qu'un homme qui ᷑toĩt à 
elle avoir achere le diamant dont nous avons parſe: 

il jugea done que ce diamant Payoir. jette dans 
Perreur od elle ktoit; 3 & il mw de ne pas differer, 
Aren retiter. 1 K 

1 ne trouva point Sautre parti que de 10 berire. 


* 
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It Wh fir] „& il eut foin que tr lettre fut far ale 
qu⸗ petfonn: ſcüt qubel e venoir de lu. 
La Reine toit chez Catherine, quand une filk WM 
vint rendre cette Lettre, diſant que c toit u un hom. Wi 
mme inconnu qui bavoit apportée. e » ol 
Catherine la prit, & reconnoiſfanr le catactete fl | 
Alphonſe , elle rougir &c penſa tomber dans un 
ſecond Evanouifſement; La Reine lui ſa ſant la 
guerre de ſon embarras „ lui arracha la Lettre, & 
toutes deux enſemble lurent ces patoles: 


Jie ne ſtais ſi je dei me ſtavoir mauvais gre din 
mort, puiſque vous avez. le bone de me regreter 


i. ws aS_ 


mais ce qui me fait trouver ma mort ddlicieuſe » cf 
le pouvoir qu on ma donn dans Pare monde de vou 
voir encore guelguefois dans celui-ci , & de vont dire 10 
wes nouvelles. Elles ſont ire bon nes : jamais mori nt 
8 N , porte * & na ere plus amoureux que moi: 
Si vous vonliex. ne point Vgus opiniatrer 4 gar der ls 
chambre , & venir demain for. les quatre heures Vous 
promener dans le jardin 4. gciravaglu 7 1 Hererui 
que mon phantdme ne vous feroit pas peur, & que 
W 2 la fin vous familiariſe avec lai. 


5 wW gu..o A. == mw a 


my 


Ia Reine & Catherine de Sandoval ayant lu cette fi 
Lettte ſe regarderenc avec det mouvemens bien 3 
differens. La Reine qui 1 flatoit qu*Alphonſe trom. . 
Poit Catherine, eut du gc wy _ la _  Eerrevr & KL 
Jil cherchir 2'la voir. - 8 e 
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Catherine ne pouvant douter 3 ne füt 
en vie, eut toute la Joie done elle Eroit capable, 


La froideur de la Reine ne put ſe cacher; elle la re 


marqua: & elle fut encore convaincue que cette 


princeſſe n'aimoir point Alphonſe , puiſquꝰ elle avoit 
timoigne fi peu de triſteſſe aux nouvelles de ſa mort, 


& faiſoit voir rf peu de joie en apprenant ul vivoit 
encore. 


La Reine dit duelle n ne pouvoit a repondre 
4 es reproches , qu'en s'offrant de la mener au 
jardin de Miravagl's, & d'aller avec elle y voir 
Alphonſe, Ce qui obligea la Reine de vouloir Erre 
de ce rendez-vous , c'eſt Penviequeelle avoir de voir 
6 Alphonſe oſeroit en ſa preſence temoigner a ca- 
thetine de Sandoval tout Pamour qu'il lui marquoit 
dans fa Lettre; ou peut. &tre mme eſpera-r-elle 
qu'Alphonſe ſe declareroit pour elle, & tenoncetoĩt 
a catherine de Sandoval; car dequoi ne ſe flare-r-0n 
point quand on aime : le de pit d'avoir des Rivales 


a moins de force aupres des femmes g ad +7 


rance d'en criompher, 

Catherine accepta Poffre de la Reine par un 
motif bien different : elle fut bien aiſe d'avoir oeca- 
ſion d'inſt ruire Alphonſe des obligations qu'il avoir 
cette Princeſſe, & de vaincre la froideur queelle 


paroifſoit avoir-pour lui: : Car bien loin decouter Ja 


jalouſie qu'auroir pu lui donner la Reine „ elle. ne 


W * la mettre de plus e en plus dans les inte- 
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xecs dun Aman qu'elle Waimoĩt que pour lui faite 
du bien ; & tout ce qui pouvoit contribuer ay 
bonheur & à betabliſſement d'Alphonſe , lui pa- 
roiſſoĩit bon. C'eſt ainſiꝰ que ſon amour roujours 
incapable d'avoir des retours ſur elle meme , 1; 


mettoit au - deſſus de tous les mouvem ins que ſen · 
toit celui de la Reine. 


| Elles allerent done . au lien od elles "R 
roĩent trouver Alphonſe: & ayant laifſ leur ſuite 4 
la porte, elles ne furent pas long- tems ſans Pap. 
percevoir au fond d'une allee obſcure, Elles g&avan- 
ctrent vers lui; & Alphonſe qui croyoit ne voir que 


. Catherine de Sandoval, fut bien ſurpris de trouvet 


la Reine avec elle. 

comme il paroiſſoit ẽtonnt; , C'eſt 2 moi ( lu 
» dit Ia Reine] que vous avez obligation de voir ici 
2. votre Maitreſſe; car quelque paſſionnke que ſoit 
» la Lettre que vous lui avez ecrite. jamais elle 
„ nanroit oſẽ v venir ſans moi. | 
Ia maniere dont la Reine prononga ces paroles f 
fit bien voir 4 Alphonſe qu'elle parloit avec un petit 
depir ; & toutes les marques d amout que cette Prin- 
ceſſe avoit pu lui donner juſques. IA, ſemblerenc lui 
eee de plaiſir que ce dẽpit. | 

Catherine gappergur qui) 51 ktoit embarraſſe , & 
pour  ſuidonner ny de repondre 4 2 la Reine de ma- 

niere dont elle put etre contente, elle prit la patole 


& luĩ apprit tout ce due la Reine avoir fait pour le 
dilivrer de priſon, © Alphonſe 
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Alphonſe, qui crut Wavoir pas lieu de douter de 
Pamour de cette Princeſſe , oublia pour la troiſitme 
ou quatrieme fois tout ce qu'il devoit à celui de Ca- 
therine de Sandoval; & ſe jetant aux pieds de la 
Reine: Ah! Madame ( lui dit- ii en lui embraſſant 
» les genoux d'une maniere toute paſſionnee ) ſe 
„ peut- il faire qu'Alphonſe ne vous ſoit pas indif- 
v ferent „? Les larmes qui lui vinrent aux yeux en 
pronongant ces paroles, Pempecherent de continuer; 
& la Reine qui ne put auſſi retenir ſes larmes „ Tem- 
braſſa pour le faire relever. 

Cathe rine connut par Faction de cette Princeſſe 5 
qu'il falloit qu'elle aimar Alphonſe ;5 & elle jugea 
bien que la froideur dont elle avoit cru avoir lieu de 
Paccuſer., avoit été un effet de ſa diſſimulation. 

Elle ſentit alors tout ce qu'une Amante ſacriſice 
deut ſentir aux yeux d'une Rivale A qui on la ſacriſie; 
elle changea de couleur, elle ſoupira : Alphonſe ꝰen 
appercut ; & peu Yen fallut qu'il ne quittàt la Reine 
pour ne plus tEmoigner d'amour qu'a elle, tant un 
eœur du caractere du fien eſt peu ſur de lui meme. 

Catherine de Sandoval vit bien qu'il ꝰctoit apper- 
cu de ſon embarras; & quelqu'agitce qubelle fut, elle 
eut encore la force de diſſimuler, & de ne parler 
qu'en faveur de la Reine. « Vous voyez ( dit-elle & 
» cette Princeſſe) eombien le pauvre Alphonſe eſt 


» touche des bontes que votre Majeſte a pour lui, 


Tome i e R 
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Þ & en værite il merite que vous _ tou) ours place 


9 ſes interèts Yo 
La Reine fut 1 4 ce 3 de Cathe- 


rine; elle auroit mieux aim que fa Rivale eũt mon- 
tre plus de jalouſie « Vous m'etes trop chere ( re- 
„ prit- elle avec un peu d aigreur) pour abandonner 
„ un homme qui vous aime, & qui n'aime que vous; 


» car enfin ( continua-t- elle en adreſſant la parole 
» 4 Alphonſe ) weſt-il pas vrai que vous naimez 
„ que Catherine de Sandoval „? La Reine rougit en 
regardant Alphonſe, & en lui diſant ces paroles. Ca- 
therine S apperęut encore mieux de la jalouſie de la 
Reine; & Alphonſe ne ſcachant que rEpondre, baiſſa 
les yeux, cherchant en lui-meme comment il pour- 
roit ſe tirer de cet embarras. 


Catherine de Sandoval ne tarda pueres à prendre 


12 Parole. « Alphonſe weſt pas aſſez heureux ( dit- 


» elle) pour s amuſer a aimer une perſonne auſſi inu- 


tile que moi; d'ailleurs il a trop de diſcernement & 
trop d' eſprit, pour ne pas voir que $1 lui Etoit 


mais qu elle. « Vous prenez grand ſoin ( reprit la 
Reine) de rẽpondre pour Alphonſe ; ne pourroit-il 
» pas S expliquer lui-mème ? « Ah! Madame ( inter- 
» rompit Alphonſe) c'eſt vous qui prenez grand ſoin 
» de m' inſulter; car que puis-je vous rEpondre qui 


3 
» 

„ -permis d'aimer votre Majeſté, il naimeroit ja- 
” 
» 


* ne vous offenſe? « Vous pouvez ( dit la Reine) 
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» parler à Catherine du ton dont vous lui ẽcrivez; 


» je ne ſerai point offenſce que vous aimiez une per- 


» ſonne fi digne de votre amour . 

Alphonſe qui etoit Phomme du monde le plus ene 
nemi de la diſſimulation, n'eut plus la force de ſe 
contenir. & Je vois bien ( reprit-il bruſquement) que 
» votre Majeſtè ſe plait à inſulter a mes malheurs & 
» a ma foibleſſe : puiſque vous voulez que je m'ex- 
» plique, je le ferai: Madame, je vous adore ( dit- 
» 1], ſe jetant encore une fois à ſes pieds I mais la 
» paſſion que j'ai pour vous, ne me rend point in- 
» ſenſible à ce que je dois à Catherine de Sandoval q 


v je Paime, & je ſacriſierois mille fois ma vie pour 


» elle. Je ne ſcais pas Bil eſt poſſible de vous aimer 
» Pune & 'Pautre ; mais je ſens bien que je ne puis 
v faire autrement; & ſi vous croyez que mon cœur 
» vous trompe, & neſt pas de bonne foi, je vous 
» prie de me permettre de le percer en votre pre- 
» ſence 5 car j'aime mieux mourir, que de vous laiſ- 
v ſer croĩre à Fune ou A Tautre que je ne vous aime 
» PAS „. En diſant ces paroles il tira ſon pee: la 
Reine Patrèta, & elle fut fache d'avoir exige de 
lui cette explication; elle en fut meme attendtie. Ca- 
therine ne. la fut pas moins qu'elle; Pune & Pautre 
verſerent des larmes , & s' empreſſerent 6galement à 
relever Alphonſe: ainſi par un effet bizarre, on voit 
deux Rivales 8 e 15 ce 1 auroit dil bg 
(Klunir,;; D 209019812 910 | CWC | 
R F 


1 
| 
| 
#2 
1 
' 


ws HENRI TV. 
II eſt inutile( dir la Reine en eſſuyant ſes lar- 


» mes) de diſſimuler plus long-remps combien Al- 


„ phonſe m' eſt cher: vous voyez , Madame ( dit-elle 
» à Catherine de Sandoval) tout ce que je voulois 
„ vous eacher ; & jaurois honte de cet aveu,, ſi 
„ j'avois une Rivale moins genereuſe que vous: mais 
„ apres tout ( continua-t-elle ) que ſert à Alphonſe 
que nous Paimions , puiſque nous ne pouvons con- 
„ tribuer a ſon bonheur? Il dit qu'il nous aĩme Pune 
» & Pautre ; cet amour le perdra, fi le Roi vient 4 
» le decouvrir; & ce Prince qui ſe declare votre 
„ Amant , & qui le hait déja pour oſer aimer ſa 
„ Maitreſſe, le haira juſqu'à la fureur, il ſqait qu'il 
ait oſe aimer ſa femme. Le meilleur parti qu Al- 
» phonſe puiſſe prendre, c'eſt de ꝰattacher ailleurs, 
„ & des qu'il lui ſera permis 5 a Ia Cour, 
» de penſer 4 ſe marier „. 
e Oui, Madame ( reprit W de Sandoval) 
Ceſt-Ia ce que nous devons perſuader à Alphonſe, 


4 pe moi ( reprit Alphonſe ) tout ce que je me dois 


1 perſuader 3 moi- meme, Ceft de n'aimer jamais 
v que la Reine & vous, & de hair & de fuir tou- 
„ tes les femmes, puiſqu' ii n'y en a point qui 
» vous reſſemble a Pune & A Pautre „. II parla 
long-remps en ces termes; mais enfin il leur promit 
de ne r à ce eee ui nenen; & 
Ale patent. 554 11930955 6: 20TRF{T ; 
C'etoit par des ſentimens bien diferens que · la Rei- 
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ne & Catherine de Sandoval penſoient à marier Al- 
phonſe. La Reine mavoit cette penſee qu afin que ſon 
Amant ne füt jamais à Catherine de Sandoval, dont 
elle ne pouvoit ꝰ empècher d'*tre jalouſe; & Cathe- 
rine de Sandoval ne penſoit à marier ſon Amant, que 
pour aſſurer ſa fortune, Comme leurs ſentimens 
etoient differens , auſſi leur conduite ne fut pas la 
meme ; & la Reine ſe repentit bient6t de tout ce qui 
toit paſſè dans le jardin. & Quoi! ( ſe diſoit- elle a 
v elle-meme ) il a pu balancer a ſe declarer pour 


- » moi, apres avoir été aſſez heureux pour me poſ- 


» ſéder. Pai honte de ma lackete , & je devrols le 
» hair & Peviter pour jamais ». 

Il eft Errange que cette Princeſſe qui avoit de la 
vertu & de la grandeur d'ame, neut jamais la force 
de ſe mettre au-deſſus de cette jalouſie ; & que cette 
paſſion lui fir faire des demarches auſſi bizarres que 
celles que nous allons voir. Occupee du ſeul defir de 
ſupplanter fa Rivale, elle ne penſa qu'à obliger Al- 
phonſe a ſe determiner a la preference qu'elle cher- 
choit, en ſe mettant auſſi-bien que Catherine, à tou. 
tes les Epreuves qu'elle put imaginer, II y avoit des 
momens ou elle ne pouvoit $'empecher de condamner 
{a jalouſie, en ſe repreſentant avec combien peu d'in- 
tẽrèt & d'eſperance Catherine de Sandoval aimoit 
Alphonſe : mais il y en avoit auſſi ou cette Rivale 
lui paroiſſoit d'autant plus digne de ſa haine, qu'elle 
meritoit par ſes manieres plus d'admiration & plus 

| Ri 


eſtime; car la jalouſie * toujours de nouvelles 
forces du merite de ceux qui en ſont les objets. 
Bertrand de La Cudya , qui avoit 1gnore , ou qui 
avoit fair ſemblant d%ignorer que ce fũt par Pordre du 
Roi, qu'il avoit penſé ètre aſfſafſine , & qui parut per- 
fuade que le Capitaine des Gardes Pavoit pris pour 
fon Rival, étoĩt mieux que jamais dans Peſprit du 
Roi; & le choix que ce Prince avoit fait de lui pour 
tenir ſa place dans le lit de la Reine, lui avoit donne 
un violent amour pour elle. La Reine qui avoit con- 
fenti à lui pardonner , & qui fembloit ètre contente 
du deſir que le Roi avoit eu de le punir, le ſouffroit 
comme les autres Courtiſans; & wavoit pas eu de 
peine A S appercevoir qu'il cherchoit à lui plaire. Elle 
reſolut de ſe ſervir de lui pour donner de la jalouſie à 
A! phonſe; elle affecta de lui parler avec diſtinction, 
& dc lui permettre par ſes manietes de lui marquer 
quelquefois Pamour qu'il avoit pour elle. 
Cebtte complaiſance de la Reine fit croire a La Cueva 
qu'il en Etoit aimé ; il ne ſgavoit point qu'elle eur 
eonnoifſance qu' Alphonſe Etoit celui qui avoir eu part 
A Payenture de la premiere nuit de ſes noces ; & 
comme c*Etoit lui que la Reine avoit trouve dans ſon 
Ht à ſa ſeconde aventure , il alla Simaginer que cette 
Princeſſe croyoit auſſi que c*Etoit lui qui S' toit 
trouve à la premiere. Il ofa meme lui en parler; & 
Sattribuant quelquefors en termes couverts , lorſqu'i) 
Eroir ſeu] avec elle, „la gloire oe etre pere de la Prin- 
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eeſſe &Eſpagne „ ſon infolence meme & fon aveugle- 


ment alla ſi loin, qu'il ofa propoſer à la Reine de 


ſouffrir qu'il lui donnat lieu de devenir mere une ſe- 
conde fois, S aſſurant du conſentement du Roi. 
On juge bien que la Reine ne pouvoit Yemptcher 


de rire dans ſon cœur, de voir un homme faire vani- 


tẽ auprès d' elle d'une choſe qui en regardoit un au- 
tre, & que cette vanite jointe a la hardieſſe de fa 
propoſition, augmenta le mepris & Paverſion que 
cette Princeſſe avoit pour lui. Cependant elle diſſimu- 
la; & ſans faire ſemblant de comprendre ce que La 


Cueva vouloit lui dire, elle lui laiſſa eſperer que la 


choſe pourroit reuflir , fi le Roi prenoit ſoin 1 la 
conduire. my” 

La Cueva neut pas de peine A 1 au Rot, 
qu'il Etoit bon que la Reine elit encore des enfans, & 
que c' toit un moyen d' affermir ſon autoriteE de plus 
en plus. Mais quelque envie que le Roi eũt de ſur. 
prendre la Reine, & quelque intrigue que mit en uſa« 
ge La Cueva, pour parvenir a Ja poſſeder , ils ne pu- 
rent reuffir, La Reine refuſa conſtamment le Roi , 
toutes les fois que ce Prince lui fit entendre qu'il 
youloit avoit encore des enfans, 

Cependant le bruit courut à la Cour qu'elle a0 
groſſe. Ce bruit Etoit fonde ſur ce que le Roi avoit 
tẽmoigné aſfſez ouvertement qu'il ne youloit plus 
coucher ſeul; & ſoit que La Cueva eùt fait con fiden- 
ce a quelqu'un du ſecret du Roi, ſoit qu'on jugeat 
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que le Roi qui paſſoit pour impuiſſant', $'&oit fern 
de lui, on commencga des-lors A ſemer ſourdement 
que Cttoit Bertrand de La Cue&va qui Etoir pere de la 
Princeſſe dont la Reine Etoit accouehee, & que c' 


toit encore de lui qu'elle Etoir groſſe, 


Le bruit de cette prerendue groſſeſſe ſe rẽpandit 
bient6t_ par toute I Eſpagne; & Alphonſe ne fut pas 
des derniers a en entendre parler. Les memes per- 
ſonnes qui lui dirent cette nouvelle, ne manquerent 
pas d' ajouter ce que Von diſoit de la part que Ber- 
trand de La Cueva avoit A cette ſeconde groſſeſſe, & 


ain premiere, 


| Perſonne ne ſgayoit mieux que lui qu'une WE de 
cette nouvelle Etoit fauſſe ; mais auſſi perſonne ne- 
toit plus diſpoſe à en eroire autre partie; & ſuppo- 
ſe que la Reine fut groſſe, il voyoit bien qu'il avoit 
lieu d'ètre horriblement jaloux. 8 
Auſſi le fut- il autant qu'il pouvoit Petre; it ne dou- 
ta point que Bertrand de La Cueva n'eũt eu le meme 
ſort que lui: mais il trouvoit le ſort de ſon Rival bien 
plus heureux que le ſien, en ce qu'il jugeoit que la 
Reine incapable d' tre encore trompee, devoit avoir 
donne ſon conſentement a cet indigne commerce. 
II ſeroit mal- aiſẽ d'exprimer la fureur & le deſeſ- 


poir oi le porta ſa. jalouſie; il fut vingt fois ſur le 


point de ſortir de la maiſon où il Etoit cache , pour 
aller reprocher à la Reine Pintrigue dont il la ſoups 
ponnoit; mais il eut encore aſſez de raiſon pour wen 
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rien faire; & ſa jalouſie eut à la ſin un effet tout 
different de celui que la Reine en eſperoit ; car elle 
Pattacha plus que jamais à Catherine de Sandoval. 
« Puiſqu' elle a &te capable ( ſe diſoit- il à lui me- 
» me) d'avoir de la complaiſance pour Bertrand de 
» La Cueva, elle eſt indigne de mon eſtime & de 
„» mon amour; je dois ceſſer de Paimer, & ne plus 
» avoir d'attachement que pour une perſonne qui n'a 


„ jamais ceſſẽ un moment de me faire du bien, & 


v dont la conduite & les ſentimens ſont capables de 

» la faire adorer de tout le monde . 
II rEſolut donc d'oublier la Reine; & ſe eroyant en- 

tierement gueri de ſa paſſion, il crut ne devoir pas 


laiſſer ignorer à Catherine de Sandoval la preference 


qu'il lui donnoit : mais il ne put tellement oublier la 


Keine, qu'il ne ſe fit un plaiſir de lui faire connoitre 
ſes ſentimens. 11 Ecrivit a Catherine de Sandoval la 


Lettre que bon va voir; mais il prit ſoin que cette 
Lettre lui füt rendue, quand elle ſeroit ſeule avec la 
Reine, ne doutant point que la Reine ne voulur la voir. 
Oeſt ainſi qu'il ſe trompoit lui meme, en croyant 
qu'il n'aimoit plus cette Princeſſe; il ne faiſoit pas 
reflexion qu on aime encore, quand on prend a ta- 


che de marquer qu'on n'aime plus. 


La choſe arriva comme Alphonſe Vavoit penſ&; ſa 
Lettre fut donn&e à Catherine de Sandoval en pre- 
ſence de la Reine, qui y lut ces paroles: 

Quand j ai parn balancer entre vous & la Reing, 


22 ð HENRI IV. 
| E me diclarer tgalement pour Pune & peur Pantve ; 
Je ne ſcavois pas que je vous metteis par cette etalite en 
comp araiſon avec la Maitreſſe de Bertrand de La cui va. 
P ardonnez-moi cette injuſtice, & comptex que je ne me 
ſens plus capable pour elle que de mepris, & que je ne 
ſuis touch d amour que pour vous, | 

La Reine ayant lu cette Lettre; fit ſemblant d'a- 
bord de ne pas comprendre ce qu'elle ſignifioit. 
v„ Quelle eſt donc (dit- elle) cette Maitreſſe de Ber- 
» trand de La Cueva dont il parle? y comprenez- 
» volds quelque choſe ? « Je ne ſcais ( reprit Cathe- 
„ rine ) ce qu'il a voulu dire; mais ce n'eft pas-I le 
„ ſeul endroit de cette Lettre que je n*entens pas, 
v je n'y vois aucun ſens depuis le commencement 
„ juſqu'à la fin: car enfin je ſgais qu'Alphonſe a 
„ pour Votre Majeſté des ſentimens tout differens de 
„ ceux qu'il ſemble exprimer ici; & il faut qu'il ait 
„pris plaiſir a ſe moquer de moi en m'ëcrivant de 
„ la ſorte. & Non, non reprit la Reine, ayant pris 
„ ſon parti, & ne voulant pas que Catherine jouit un 
v moment du plaiſir de ſe voir preferee, ſans lui don- 
o ner de nouveaux embarras ) Non ( dit-elle) AL 
„ phonſe ne ſe moque point; il eſt dans Perreur, 
„ & ſur le bruit de ma groſſeſſe, & ſur Pamour que 
„ Pon dit que Bertrand de La Cueva a pour moi. Je 
» veux le detromper ; & il eſt temps que je vous 
„ dEcouvre des ſecrets qui vous ſurprendront. Mais 
v je ſyais à qui je me confie , & Paimeme beſoin de 


— 
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v vous pour venir à bout de mes deſſeins. Sęachez 


u donc ( continua-t-elle ) que je ne ſuis point la 


» femme du Roi de Caſtille; & que fi quelqwun peut 
» ſe dire mon mari, ce weſt qu'Alphonſe ». 

Catherine vit bien que la Reine alloit lui d&cou- 
vrir tout ce qu'elle avoit deja appris de la bouche du 
Roi; & elle fit ce qu'elle put pour obliger cette Prin- 
ceſſe à ne lui point faire cette confeſſion; mais elle 
s'y oppoſa inutilement. La Reine lui dit tout, & en- 
ſuite elle continua de la ſorte: 

« Vous jugez bien, Madame, que je ne dois plus 
v apres cela regarder le Roi comme mon Epoux , & 
v que le bruit qui court de ma groſſeſſe, n'a aucun 


„ fondement. Pour Bertrand de La Cu&va, je Pai en 


» horreur; & je ne ſonge plus qu'a trouver le moyen 
» de me retirer d'une Cour où je ne puis demeurer 
» en conſcience : mais je veux faire plus (continua- 
„ t-elle en rougiſſant) en me demariant d'avec le 
„ Rot de Caſtille, je pretens me donner à celui à 
„ qui le hazard ma d&a donné, & Epouſer Alphon- 
» ſe de Cordoue „. Elle &arreta apres ces paroles, 
moins par la honte que lui devoit donner ce deſſein, 
que par la curioſité de voir comment fa Rivale rece- 


vroit ce qu'elle lui diſoit. 


Catherine de Sandoval fut long- temps ſans parler. 
Mais enfin prenant la parole : « Payoue , Madame, 
» (dit-elle) que tout ce que Votre Majeſté vient de 
» nvapprendre, eſt fi ſurprenant, que je ne ſyais en- 
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» core ſi j'en dois croire mon oreille; mais de tant 
„ de choſes ſurprenantes , il my en a point qui me 
w le paroiſſe plus que le deſſein de vous demarier 
» pour Epouſer Alphonſe, « HE! Alphonſe ( reprit la 
„ Reine) n'eſt-il pas déja mon Epoux , & puis-je en 
„ Epcuſer un autre après ce qui Seſt paſſe? 

Mais comment venir à bout d'un deſſein fi ſur- 
v prenant ? ( rẽpondit Catherine) Que dira le Roi 
» de Portugal, de vous voir deſcendre du Trone, 


v pour Epouſer un homme ſi au- deſſous de votre 
„ rang? Eſt- il meme à propos que on ſęache des ſe- 


„ Crets, qui en deshonorant le Roi de Caſtille, ſem- 
» blent auſſi deshonorer Votre: Majeſté „? 

« Quoi qu'il en ſoit (reprit la Reine) le deſſein en 
„ eſt pris; ma conſcience & mon honneur me de- 
» fendent de diſſimuler plus long-temps ; il faut que 
je m'en explique avec Alphonſe ; & pour cela, 
„ Madame, il faut que vous le faſſiez venir chez 
„ vous; je m'y rendrai , quand il y ſera , & je pour- 
v rai Pentretenir en liberté „. Catherine voyoit bien 


les extrẽmites ou elle s expoſoĩt, en conſentant au 


deſſein de la Reine; mais enſin elle ne put la refu- 
ſer, craignant par ce refus quelque choſe de plus fu- 
neſte encore; & elle convigt avec elle qu'elle aver- 
tiroit Alphonſe de ſe trouver le lendemain dans ſon 
appartement, 01 la Reine pouvoit ſe rendre ) quand 
le Roi ſeroit retire dans le ſien. 

Il eſt certain que rien n'eut plus de part au deſſein 
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gue la Reine prit de ſe demarier, & d' ẽpouſer Al- 
phonſe, que la jalouſie qu'elle avoit de Catherine de 
Sandoval; tant il eſt ordinaire que les plus petites 
paſſions ſont quelquefois la cauſe des erenemens les 
plus ſurprenans. 

Catherine de Sandoval fremit, quand la Reine 6. 
tant retirce, elle penſa à cout ce qui alloit arriver , fi 
cette Princeſſe faiſoit Eclater ſon deſſein; & elle ne 
trouva de conſolation que dans PFeſperance qu'on 
pourroit peut- tre Pen dẽtourner. | 

Cependant le moment pris pour le rendez-vous du 
lendemain, arnva. Alphonſe qui avoit été averti , ſe 
rendit de bonne heure en habit deguiſea Pappartement 
de Catherine; & la Reine y vint, quand la Cour ſe fut 
retir6e , & qu'on crut que le Roi Etoit couche, Ca- 
therine de Sandoval avoit eu le temps chentretenir 
Alphonſe avant que la Reine arrivat , & de le pré- 


parer à Tentretien qu'elle devoit avoir avec lui, en 


lui apprenant Ietrange reſolution de cette Princeſſe. 
Mais au lieu de mettre Alphonſe dans les ſentimens 
ot il devot ètre naturellement, de s' oppoſer à un 
deſſein qui ne pouvoit manquer de le perdre, elle re- 
nouvella toute la paſſion qu'il avoit pour la Reine, 


par haveu qu elle lui fit # que ſa groſſeſſe & amour 


de Bertrand de La Cueva étant de faux bruits, cette 
Princeſle avoit aſſez de paſſion pour vouloir — 
dre du Tr6ne & Tepouſer. 

Alphonſe 1 encore Peſprit A des ponent qui 
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doval le dEſagrement de voir qu'il ne penſoit plus 
qu'à la Reine, & qu'il lui tardoit qu'elle arrivat. 
Elle arriva. Catherine les laiſſa enſemble prendre 
des reſolutions d'autant plus folles, qu Alphonſe we. 
coutoĩt plus que ſon amour, & que la Reine com- 
mengoir à ne plus gueres Ecouter la raiſon. 

Cette converſation fut bientor troublee par Tarri- 
vee du Roi qui penſa les ſurprendre. Le hazard vou- 
lut que le Medecin qui avoit conduit Alphonſe dans 
Pappartement de Catherine, lorſqu' il paſſa pour un 
mort qui revenoit de autre monde; le hazard, dis- 
je, fit que ce meme Medecin apperęut Alphonſe, 
lorſque pour ſe trouver au rendez-yous qu'on lui avoit 
donne, il entroit dans Ia appartement de Catherine 
de Sandoval. Cet homme crut le reconnoitre ; & 
Etant allE au coucher du Roi, il dit qu'il avoit ren- 
contre le mort de Catherine de Sandoval , 88 entroit 
dans ſon appartement. : 

Le Roi dit auſſi-tõt qu'il falloit y aller, ſoit qu'il 
foupgonnar quelque choſe, ſoit qu'il ne fut conduit 
que par une ſimple curioſité. Il vint donc, & Cathes 
rine went que le temps de retirer bruſquement la 
Reine, & de la faire cacher dans un cabinet, reſtant 
ſeule avec Alphonſe. 

Le Roi changea de couleur en reconnoiffant Al- 
phonſe ; & il crut auſſi- bien que toute la Cour, que 
Catherine mavoit fait courir le bruit quun mort lui 
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kioit apparu, que pour ętre en poſſeſſion de voir ſon | 


Amant .; & on ne menagea plus la reputation de 
cette illuſtre fille, des qu'on ſgut qu'on Payoit trou- 
yet ſeule enfermee avec Alphonſe. 

11 lui auroit Etc ale de ſe juſtiſier, & elle wayoit 


pour cela qua faire paroitre la Reine; mais elle eut 
aſſez de courage pour aimer mieux expoſer {a JOY | 


tion que celle de cette Princeſſe. 


Elle eſſuya donc toutes les railleries & toutes les 


menaces du Roi, qui finit la conſervation, en lui di- 
fant avec aigreur, que quelque indigne qu'elle fut de 
ſes ſoins, cependant il penſoit encore à ſon honneur, 
& qu'il vouloit qu'elle pouſãt Alphonſe ſur le champ. 
Auſſi- töt il ordonna qu'on allät chercher un Pretre 
pour les marier dans le moment. 


Jamais rEvolution ne fut plus ſurprenante & plus 5 


bizarre; la Reine, qui venoit de quitter Alphonſe, 
apres Payoir flats de Peſperance de Pepouſer, enten- 
doit du cabinet oi elle Etoit cachee , qu'on aHloit ma- 
ner Alphonſe à ſa rivale. Alphonſe d'un autre cdtE 
qui Etoit tout rempli de vaines eſpeErances que la Rei- 
ne lui avoit donnees, les voyoit tout d'un coup Se- 
vanouir, & contraint d'en Epouſer une autre. Cathe- 
rine de Sandoval Etoit trop agitèe, & mẽme trop au- 
deſſus des ſentimens vulgaires, pour <tre ſenſible à la 


joie de pouſer un homme qu'elle aimoit, & de mor- 


tifier par · là une rivale dont elle ſęavoit bien qu'elle 
ctoit haie, Perſonne ne diſoit mot; le Roi ſe prome- 
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noit 4 grands pas , dant de temps en temps Ca} 
therine avec des yeux irritẽs, & tEmoignant une ex- 
treme impatience de ce que le Pretre n'arrivoit pas. 

Le Pretre arriva , & aufli-tor le Roi prenant la 
main de Catherine, & la mettant en celle d'Alphon- 
ſe, il lui demanda ſi elle ne le prenoit pas pour ſon 
Epoux, La Reine entendant cette demande, ſortit du 
cabinet, & dit au Roi qu' avant que d'achever ce ma- 
riage, elle avoit a dire quelque choſe de conſéquen- 
ee, & qu'elle prioit le Roi de faire retirer tout le 
monde, ne pouvant S expliquer qu'en preſence de Sa 

Majeſte , de Catherine de Sandoval & d' Alphonſe. 

Jamais homme ne fut plus ſürpris que le Roi, de 
voir la Reine; & ne ſęachant que comprendre à cette 
aventure, il fit retirer ceux devant qui elle ne vor- 
it pas s'expliquer. Et alors cette Princeſſe dit au 
| Roi, qu'elle s oppoſoit au mariage d' Alphonſe & de 
Catherine, puiſqu'Alphonſe Etoit deja Fepoux d'une 
autre femme: « C'eſt moi, Sire ( continua-t-elle) 
» qui ſuis la femme Alphonſe; du moins vous ſpa- 
„ vez mieux que perſonne que vous nes pas mon 
„ mari; le Ciel a pris ſoin de me garantir de Pindi- 
» gne deſſein que vous aviez de me livrer a un autre, 
» en me donnant a celui auquel il mavoit ſans dou- 
» de deſtince Yo 

Ce diſcours n*etoit obſcur pour aucun de ceux qui 


5 Teœcoutoient; & il n'y eut perſonne qui men far eton- 


ne, & qui ne previt les ſuites funeſtes d'une ſi ex- 
praordinaire demarche, be 
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Le Roi, apres avoir rougi & pali ſueceſi vement . 


ſe laiſſa tomber ſur un ſiEge ſans pouvoir rien dire; 
Alphonſe baiſſoit les yeux , craignant de rencontrer 


ceux de la Reine & de Catherine, qui toutes deux 


Tauroient embarraſſẽ dans cet affreux moment. 


La Reine ſaiſie de ſon c6tE, le viſage tout en ſueur 


par les impreſſions qwavoit fait ſur elle le diſcours 
qu'elle venoit de tenir. Catherine de Sandoval etoit la 
ſeule qui auroit pu Eetre plus tranquille , puiſqu' au 
moins ſa rEputation-Etoix ſauve par le diſcours & la 
preſence de la Reine; mais le danger où elle voyoit 
ſon Amant , Poccupoit toute entiere; & elle wWavoit 
non plus la force de parler que les autres, 

Cette ſcene dura long-temps ; mais enffn le Roi 
fans s'expliquer, appella du monde, & ordonna 
qu'on ſe ſaisit d' Alphonſe ; & apres qu'il Peut vu em- 


mener, il ſortit ſans rien dire ni a la Reine ni A Ca- 


therine de Sandoval qu'il laiſſa enſemble. 


Des que le Roi fut ſorti. « Ah! Madame (dit Ca- 


therine a la Reine) qu'avez- vous fait? vous avez 
perdu Al phonſe „& vous vous Etes perdue vous- 
» meme; ne deviez- vous pas vous fier a. moi, & 
» croire que je n'aurois jamais conſenti a Epouſer 
» Alphonſe? que ne continuiez- vous à vous tenir ca- 
» chee , & à me laiſſer ſeule me ane de en af- 
» faire» ? 

« Il eſt vrai ( dit la Reine ) que Jai tort; & ce que 
» vous avez fait juſqu'a preſent. eſt ſi heroique, que: 
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„ MEN IT 


„ je devois croire que vous auriez encore la force de 
„ reſiſter , aux dEpens meme de votre reputation, 


4 Toccaſion d*tre la femme de votre Amant; mais 


» la choſe eſt faite, & il wy a plus de remede que 
„ d'en Ecrire en Portugal, & d'inſtruire le Roi mon 
» pere de la ſituation où je ſuis, & de Fongngee a 
„ Me retirer de la Cour „. 

„ Mais que deviendra Alphonſe (reprit Catherine) 
„ & le Roi peut- il differer un moment A le faire pe- 
„ rir? 4 Ceſt a vous, Madame ( reprit la Reine) à 
» repréſenter au Roi le tort qu'il ſe fera en le fai- 
„ fant perir; & sil lui reſte encore quelque ſoin de 
» fa reputation, il craindra ſans doute une mort qui 
» feroit infailliblement Eclater ſa honté „. 

Elles paſſerent le reſte de la nuit en de pareils diſ- 
cours; & elles fe ſeparerent ſans ſgavoir ce qu'elles 
feroient dans des conjonctures od il Etoit ſi difficile 


de deviner ce qu'il y avoit à faire. 


Des que le Roi fut rentré chez lui, il fit venir Ber- 
trand de La Cueva, à qui il rendit compre de ce qui 
venoit d'arriver. Cet homme qui ſe flatoit de Pamour 
de la Reine, devoit naturellement ou la hair ou la 
mepriſer , après la dẽmarche qu'elle venoit de faire; 


mais ce weſt pas · la le ſentiment qu'il eut; il ne pen- 
ia qui profiter de Poccafion de fe defaire de fon ri- 


val, eſperant que quand il ſereit mort, la Reine 


pourroit enfin avoir de la complaiſance pour lui, & 
J elle prefereroit un commerce auquel je Roi aide · 
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roit lui-meme , au bruit & au fracas d'une 8 
qui la priveroit & de la Couronne & de Phonneur. 

11 conſeilla donc au Roi de commencer par faire 
couper la tete à Alphonſe avant que Paventure de la 
nuit derniere eũt EclatE, « On ne croira point, Sire, 
» ( ajouta- t- il) que vous Payez fait mourir pour un 
v autre ſujet que pour la r6yolte de Soria; & quand 
v on devrolt croire que cꝰeſt auſſi pour avoir trou- 
» ve enferme avec Catherine de Sandoval, cette 
» hardieſſe n'eſt- elle pas un crime digne de mort » ? 

Ce conſeil ẽtoit dans le fond le meilleur qu'on put 
donner au Roi dans les circonſtances où il ſe trou- 
voit. II ordonna donc à La Cueva de faire n; 
ment exEcuter Alphonſe, N 

La Cueva ne perdit aucun moment; & en quirant 


le Roi il envoya de la part de ce Prince dire à Al- 


phonſe qu'il ſe preEparat A la mort, & que dans une 
heure on viendroit exe cuter. 

Alphonſe regut cet ordre dans une tour ol on Pa- 
yoit enferme ; la ſeule grace qu'il demanda, ce fut 
qu'il lui füt permis de n Catherine de Sandoval 
avant que de mourir; on lui promit d'en parler au 
Roi; & on le laiſſa pour ſe preparer a la mort. 

eee de Sandoval ne Sctoit point couchee 5 
& ſcachant que le Roi avoit fait venir Bertrand de La 
Cueva, elle avoĩt ordonné à un homme qui Etoit & 
elle, d'obſerver ce qui ſe paſſeroit chez le Roi, & de 
venir ben avertir inceſſamment; cet homme ſyut 


Si 
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qu'on alloit faire mourir Alphonſe 5 * il vint en 
avertir Catherine. 
- Elle courut auſſi-t6t chez le Roi; & ſe j jettant à ſes 
pieds: « Ce n'eſt point (lui dit- elle toute en larmes ) 
» la vie d' Alphonſe que je vous demande, ce weſt 
» qu'un peu plus de temps pour le pre parer à la mort. 
« HE bien (dit le Roi) allez l'y preparer vous-me- 
„me, auſſi- bien il vous demande; mais abregez cet- 
» te viſite; car j'ai ordonnẽ qu'on mapportat ſa 
„ tete dans une heure „. | 
Catherine vit bien qu'il ſeroit. inutile de demander 
au Roi une autre grace que celle qu'elle venoit d ob- 
tenir : elle prit le chemin de la tour ou eEtoit Alphon- 
ſe; mais auparavant elle manda à la Reine & à la 
Marquiſe de Villena ( qui toit la meme que la Com- 
teſſe de Saint-Etienne) qu Alphonſe alloit Etre exe- 
Elle Etoit plus morte. que vive, quand elle entra 
dans la tour; & on ne peut dire tout ce que ſon cur 
ſentit, quand elle trouva Alphonſe à genoux qui rate 
endoit plus que I Exetuteur. Cependant elle eut la 
force de ne point tẽmoigner ſa foibleſſe. « Je ne viens 
» point, mon cher Alphonſe ( lui dit - elle) vous fla- 
„ ter de Peſperance de vivre; il faut mourir : mais 
„ je viens vous conjurer au nom de notre amitic de 
„ vous ſouvenir de votre courage, pour vous ſou. 
v. mettre, comme vous devez le faire, aux ordres du 


Ciel qui demande de yous ce ſacriſice v. 


* 
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«Ah! Madame ( reprit Alphonſe ) que faites-yous . 


» & faut- il que par une generoſite ſans exemple., 
„vous renouvelliez dans mon cœur tous les regrets 
» que Jai en mourant , de ne vous avoir pas tou- 


„ jours <tc fidele? quai-je fait? & à quoi ai-je pene 
„ {E? y a-t-il dans le monde entier une perſonne 
„comme vous? Helas ! je devois vous connoitre & 
„ profiter de vos conſeils, je. ne ſerois pas reduit 4 
„ mourir indignement ».._ | 

Comme. il parloit, on entendit un grand bnd a la 


porte de la chambre, & des gens qui entroient avec 


precipitation, Catherine crut que c' toit PExEcuteurs 
& ne pouvant ſoutenir cette vue, elle tomba Eva- 


nouie en ſerrant la main d Alphonſe, qui ſe detour- 
nant, vit le vieux Marquis de Villena ſuivi de plu- 


ſieurs autres, qui arrachant Alphonſe , lui dit: & Al- 


„ lons, Seigneur, ſauvez- vous „; & ſans attendre ſa 
rEponſe , Penleva hors de la tour, y laiſſant Catheri- 


ne dans PeEvanouiſſement dont elle ne revint que * 
temps apres.. 

Pour comprendre comment Alphonſe fut delivre, 3 
il faut ſgavoir qu'il y avoit long-temps que le vieux 


Marquis de Villena, qui avoit gouverné le Roi pen- 


dant les premieres annees de ſon regne, Etoit mE- 
content de la faveur de Bertrand de La Cueva, à qui 
le Roi avoit prodigue les premieres charges de. ſa 
Maiſon, & qu'il avoit fait Comte de Ledeſma, Dug 
d' Albugnery, & grand Maitre de Ordre de 8, Ja- 
ques. 
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Tant de graces avoient commence-4 le rendre 
odicux ; & cela joint & ce qui ſe diſoit publiquement 
de ſon commerce avec la Reine, avoit dEtermind le 
Marquis à faire une ligue pour depoſer le Roi, & 
mettre à fa place Infant Dom Alonce ſon frere. 

La ligue Etort ſecrette, & le Marquis qui avoit dans 
ſon parti les principaux Seigneurs d'Eſpagne , ne 
eherchoit que le moyen de ſe ſaiſir de la perſonne du 
Roi, quand la Comteſſe de Saint-Etienne ſa belle- 
fille, qui wayoit jamais aſſez hai Alphonſe, pour 
etre inſenſible aux nouvelles de ſa mort, vint lui dire 
ve qu'elle venoit d'apprendre de celui que Catherine 


de Sandoval lui avoit envoye , .ſgavoir yr on alloit 


faire mourir Alphonſe. 

Le Marquis de Villena erut que ©&toit une occa- 
fion pour éclater; & &'il penſa a delivrer Alphonſe , 
ce fut moins par Pinteret qu'il prenoit A ſa conſerva- 
tion, que pour marquer au Roi qu'il netoĩt pas auſi 
maſtre qu'il le penſoit, & obliger ce Prince à faire 
quelque choſe qui ſerviroit de pretexte- aux rebelles 
pour ne plus garder de meſures. 

II ne ſe trompa pas dans ſes conjectures; perſonne 
Nie lui reſiſta, quand il ſe preſenta pour delivrer Al- 
phonſe ; & le Roi qui fut bient6r inſtruit de cette ac- 
tion, penſa eètre lui meme arreté, tant les rebelles 
etoĩent en grand nombre, & ones en, 
Jes : armes. | 
Tout Etoit deja en tumulte dans le Palais „ quand 


— 


d 
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Catherine revint de ſon Evanouiſſement, Elle ne dou- 
ta point, quand elle le vit ſeule & les portes ouver- 
tes, qu' Alphonſe wetit etè execute ; elle chercha fi 
elle ne trouveroit point des marques de ſon ſang; & 
nen trouvant point, elle ſortit, & ne fut n 
temps ſans apprendre ce qui ſe paſſoit. | 


Le temps que le Marquis de Villena employa A a6. 


livrer Alphonſe, lui fit manquer Poccaſion de ſe ſaiſir 
de la perſonne du Roi: & les rebelles lui reproche- 
rent dans la ſuite qu'il avoir eu plus d'egard à Pa- 
mour que ſa belle- fille avoit pour Alphonſe , qua ſes 
propres intErets. On croyoit avoir d' autant plus de 
ſujet de groſſir ces reproches, que cette faute fut 
plus eſſentielle dans ces circonſtances, & qu'on S' ap- 
pergut bientõt quen delivrant Alphonſe , on S ctoit 
charge en {a perſonne d'un homme capable de faire 
echouer le principal deſſein des en, qui Etoit de 
chaſſer la Reine & ſa fille. 

Ainſi pendant que le Marquis garretoit dans 1a 


tour qui ſervoit de priſon a Alphonſe, le Roi qui ne 


$'Eroit pas couche , entendit le tumulte ; & ayant ap- 


pris par Bertrand de La Cueva, qu'on commengoit à 


ſe ſaiſir des portes du Palais, & qu'on diſoit haute- 
ment qu'on vouloit S aſſurer de fa perſonne; il ſe ſau- 
va avec ſon fayori , & il prit le chemin de Seville , 
ſuivi de ceux qui eurent aſſez de fidelit boos ne oy 
Pabandonner, 


Les tebelles * trouverent par ſa dur entecemens 
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maltres de Madrid. On enferma la Reine, . lui 
avoir fait mille inſultes & mille reproches ſur ſa pre- 
tendue debauche avec le favori. Comme Catherine de 
Sandoval wetoit pas ſuſpecte, on negligea de S aſſu- 
rer delle ; & elle eut le temps de ſe retirer à Areva- 
lo chez un de ſes parens, qui y menoit 2 quel. 
que temps une vie privée. 

Alphonſe. avoit trop d' obligation au Marquis de 
Villena , pour ne pas entrer d'abord dans ſes deſſeins; 
il diſſimula donc le chagrin que lui donnoient les mau- 
vais traitemens qu'on faiſoit à la Reine; & il parut 
ne pas Yinquieter de ce que Catherine de Sandoval 
Etoit de venue. 

Des que les rebelles furent les maſtres de Madrid, 
ils publierent un Manifeſte, qui contenoit les ſujets 
qu ils avoient de ſe plaindre, dont les principaux 
Etoient : « Que le Roi ayoit donné les premieres 
» Charges de IEtat a des perſonnes indignes ; & 
» que contre les loix de la juſtice, il avoit fait de. 

» clarer heritiere de Caſtille une 2 de Dom Ber- 
„ trand ſon favori „. 

Apyant publiè ce Manifeſte , ils voulurent agir pat 
voie de fait; & dans une aſſemblee tumultueuſe , ils 
depoſerent le Roi, & mirent᷑ꝭ ſa place Infant Dom 
Alonce ſon frere. Le Roi de ſon c6te prit les armes; 


& on ne penſa plus de . qu à une Sue 


ouver te. 


On a de la peine à comprendre comment une pa* 
reille 
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teille r&volution ſe fit en ſi peu de temps; & que ſans 
avoir pris des meſures, le Marquis de Villena fit par 
le ſeul hazard &clater & reuſſir dans Peſpace d'une 
nuit un deſſein qui ſembloit demander tant de mE- 
ditations & tant d' intrigues. Mais les revolutions les 
plus ſurprenantes ſont ordinairement les plus foudai- 
nes; & pour porter les peuples d'une extremitE & 
rautre, il ne faut quelquefois qu'un moment. 

Perſonne wavoit plus d'interèt qu Alphonſe d'ap-' 
puyer PeleQion de VInfant, Mais il craignit pour la 
Reine; & amour qu'il avoit pour cette Princeſſe, fur 
plus fort que la haine qu'il devoit avoir pour le Roi. 
Heureux Sil avoit pu Etouffer un amour dont il 
avoit fi peu ſujet d'tre content ! mais cette paſſion 
aveugle toujours ceux qui sen font un merite ; & du 
caractere dont nous avons vu qu*etoit Alphonſe , il 
croyoit que ſon merite devoit conſiſter à aimer tou- 
jours ce qu'il avoit aim une fois. | 

Catherine de Sandoval qui avoit la meme fidelits, 
Wavoit pas le meme ayeuglement ; & quoique rien 
weütæté capable de la faire changer, elle avoit tou- 
jours conſerve aſſez de raiſon, pour ne chercher que 
les vEritables interkcſ de celui quelle aimoit. 


Ala verité elle wen Etoit pas plus tranquille; & 


quoiqu' elle elit ſenti toute la joie dont elle Etoit capa- 

ble, en apprenant que ſon Amant n'e&toit pas mort, 

elle wavoit pas laiſſé de porter à Arevalo un cœur 

fort agits. Elle connoiſſoit le caractere d'Alphonſe; 
Tome II. 5 1 


No DE CASTIIEE. r 


8 
wh. 
> 
—xx ] —— 7 


ä 4 ee „ „„ 


| 
b 
; 
} 
; 
| 
| 
N 
j 
i 
j 
i 


— — —— ————— —œ— 
— —— — 2p 9 4; Ape 


. ͤ ˙ m IE —˙w Ps MORE og —— 2 —EA 
- <2» Se Re Es — 


OO 0 Ae ... . nn Wm. —— ihe COPE SED —- — 
” 
* 5 


——— 


7 — 4 ——7—j——ß— 


* HE NR I I. 


& ſonchant les mauvais traitemens qu'on faiſoit à la 
Reine, elle jugea bien que cela feroit encore faire 
quelque folie à un homme en qui elle avoit reconnu 


un ſi grand foible pour cette Princeſſe. 


La ſituation ou elle ſe trouva , avoit beaucoup de 
rapport à celle ou Etoit le parent chez qui elle S toit 


' retiree; & elle ne fut pas long»temps chez lui ſans 


apprendre Payenture qui avoit oblige cet homme de 
quitter la Cour, & de ſe condamner à la retraite, La 
voici en peu de mots; & on aura dautant plus de 
plaiſir à la lire, qu'elle a plus de conformité avec 
celle que nous avons particulierement entrepris de 
reprẽſenter, en faiſant voir dans cette Hiſtoire com. 
bien une perſonne du caractere de Catherine de San- 
doval eſt malheureuſe, an elle fait un mauyais 


choix. | 
Cet homme 8 not Dom Pedro Villaſerra : il 


Etoit d'une Maiſon diſtinguee par ſon anciennete; & 


il avoit toujours vecu avec beaucoup de reputation, 


occupc des principales charges de Etat, & ne con. 
noiſſant point d' autre amour que celui qu'il cnoyoit 


nẽceſſaire à ſon amuſement ou A ſes plaiſirs; mais ſa 
mauvaiſe étoile lui ayant fait connoitre une Dame 


avec laquelle la proximitè du logement, & la næceſſi- 


te de quelques affaires , lui donnerent beaucoup de 

liaiſon & de commerce, il perdit la tranquillite & le 

repos dont il avoit joui juſques- la. 
Cette Dame avoit une fille lesen moins 
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belle que ſa mere, mais en qui Dom Pedro crut voir 
quelque choſe de plus piquant pour la beauté, & de 
plus ſolide pour Peſprit. Il gattacha à cette jeune per- 
ſonue par Peffet du penchant ; & il ſe confirma dans 
cette inclination par les bonnes qualites qu'il ſe per- 
ſuada qu'elle avoir. Il eut lieu d'abord d' etre content 
de ſon choix; & ſa Maitreſſe parut avoir pour lui au- 
tant de penchant qu'il en avoit pour elle. Cette fille 
jouiſſoit d'une liberté plus grande que les filles wen 
ont en Eſpagne ; & ſoit que ſa mere ne ſe mit pas 
trop en peine de ſa fille, ſoit qu'elle la criit incapable 
de faire des fautes, ſoit que le goùt que cette mere 
avoit pour la liberté & le repos, lui fit négliger les 
ſoins les plus eſſentiels, elle abandonnoit ſa fille à ſa 
propre conduite. Non ſeulement Dom Pedro ne pro- 
fita point de cette fituation ; mais comme il avoir & 
qu'il vouloit avoir pour ſa Maitreſſe autant deſtime 
que d'amour, il ne s' appliqua qua lui inſpirer tout 
ce qui pouvoit aſſurer ſa rẽputation & ſa vertu. II 
porta meme fi loin Pid&e qu'il S etoit faite du merite 
de cette fille, quayant appris par une confidente, 
que la jeune perſonne avoit autrefois un peu abuſe de 
la facilire de ſa mere dans une intrigue qui avoir fait 
du bruit, il ne voulut jamais ajouter foi aux diſ- 
cours de cette confidente ; & il perſuada au contraire 
a ſa Maitreſſe de Sen defier comme d'un mauyais eſe 
prit, 


Si les rapports de la condblanch ne furent pas ws 
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pables de diminuer ſon eſtime pour ſa Maitreſſe, ils 
ſervirent un peu a faire changer de nature à fon 
amour, II eſpera de trouver en elle 4 ſon égard les 


foibleſſes dont on diſoit qu'elle Etoit capable. Mais 


condamnant auſſi-tôt des deſirs fi contraires a Feſti- 
me qu'il avoir pour elle, non ſeulement il ne les fit 
point connoitre , mais il $'Etudia A donner encore 4 
ſa Maitreſſe de nouvelles * de vertu & de bonne 
condui te. 

Plus il ſentoit naitre FR ſon cœur ces delt irs té- 
meraires , plus il redoubloit ſon reſpect & ſa retenue; 


& un ſacrifice fi difficile auroit ſervi à le mieux Eta- 


blir encore dans Peſprit de la perſonne qu'il aimoit, fi 
elle eũt ets d'un autre caractere. | 

Mais il crut avoir lieu de croire qu'elle en Ecoutoit 
un autre, qui navoit ni ſon mérite ni ſa delicateſſe. 


Celui qui cauſa fa jalouſie, Etoit en effet Phomme 


du monde qui ſembloit le moins capable de la cau- 


ſer. C'Etoit un homme ſans aucune reputation, quoi- 
qu'il ne fut plus jeune, & ſi fort connu pour homme 


de peu d'eſprit & de mérite, que perſonne men par- 
loit qu' avec une eſpece de mepris, 


II y avoit plus de vingt ans qu'il Etoit de la con- 
noiſſance de la mere; & cette femme le croyoit ſi 


fort ſans conſẽquence par le peu de mérite qu'elle 
lui connoiſſdit, qu'elle avoit autant de facilité à le 


laiſſer ſeul avec ſa fille, que de difficultéè d'accorder 
la meme liberté a Dom Pedro. 
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II toit donc tous les jours chez elle; & pendant 
qu'on lui accordoit un pouvoir abſolu d'y venir à ſon 
gré, on avoit rẽduit Dom Pedro a des viſites com- 


ptees qu'on abregeoit meme ſouvent, tant fon merite | 


le rendoit ſuſpect. 
Cependant quelque peu d'eſprit queſt ce rival, & 


quelque Etabli qu'il far de voir la mere par une poſ- 


ſeſſion de vingt ans, on commenga a parler de P aſſi- 


duité & de la longueur de ſes viſites, & de les mettre 
ſur le compte de la fille. 


Dom Pedro wen fut pas alarmé d abord; & il avoit 


auſſi- bien que les autres fi peu d'ombrage d'un tel ri- 


val, qu'il ne croyoit pas qu'une perſonne qu'il eſti- 
moit, put jamais Yattacher a un Amant ſi indigne 


d'elle. Ainſi bien loin de ſe joindre a ceux qui en par- 


loient, il toit ſans ceſſe ſur les rangs, pour prouver 
que c' toit une meEdiſance, & pour tacher de la d- 


truire , en rendant la juſtice qu'il croyoit Etre due 


non ſeulement à la vertu, mais auſſi au diſcernement 
de ſa Maitreſſe. | 

Cependant la mediſance ſe groſſit, & fut fortifice 
par des accidens qui parurent des preuves du come 
merce dont on les accuſoit. Les parens & les dome- 
ſtiques en parlerent également; & le bruit qu'ils fi- 


rent, rendit la choſe fi publique, qu'il n'y eut que le 
ſeul Dom Pedro qui ſoutint encore que c' toit une 


calomnie. 


Ce welt pas qu'il fur aveugle ni qu il n *elit de rios | 
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e 
lens ſoupgons; mais enfin il ne pouvoit ſe reſoudre 
d'accuſer de cette foibleſſe une perſonne qu'il avoit 
eftimee ; & il continua toujours à la de fendre & à la 
ſervir. On ne peut dire juſqu'où il porta ſon zele, & 
tout ce qu'il imagina & tout ce qu'il fit pour per- 
ſuader à tout le monde que les bruits qui la decrioient, 
n'avoient ëté rEpandus que par des ennemis jaloux de 
ſa gloire & de celle de ſa famille. Ainſi ce ne fut 
quꝰà lui ſeul que cette fille fut redevable de ſa reputa- 
tion, & que la choſe vraie ou fauſſe , dont elle etoit 
accuſce , ſe detruſit avec le temps. Il travailla meme 
a lui trouver un parti; il y reuflit ; & un mariage 
avantageux qu'il lui menagea , ctouffa juſqu au ſou- 
venir de Vintrigue dont elle avoit ẽtẽ ſoupgonnee, 
Mais Dom Pedro ayant été capable d'aimer aſſez 
cette fille pour la mettre dans le monde ſur le pied 
d'une perſonne vertueuſe, ne la prit pas cependant 
' Jni-mEme pour telle. Ses ſoupgons ſembloient ſe 
groſſir dans ſon eſprit en meme temps qu'il les de- 
truiſoit dans Peſprit des autres; & ne pouvant arra- 
cher de ſon cœur l'amour qu'il avoit pour elle, & ne 
eroyant pas auſſi qu'il put le faire paroſtre avec hon- 
neur, il prit le parti de ne la plus voir; & pour 
mieux reuſſir, il quitta la Cour dont il avoit d'ail- 
leurs peu de ſujet d' etre content, & il ſe retira dans 
la retraite d' Arevalo, ou Catherine de Sandoval alla 
le trouver. 


Elle n'y fur pas long-temps ſans avoir la confidence 


\ 
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de cet amour; & les peines qu'il faiſoit ſouffrir à ſon 
parent, la convainquirent qu'il y avoit des amours en- 


core plus malheureus que le ſien, & dont les tour- 


mens Etoient plus bizarres: car enfin quelque peu 
digne d'elle que lui parut Alphonſe, elle ne trouvoit 
point en continuant A Paimer , un'chagrin de la na- 


ture de celui de Dom Pedro. Il lui ſembloit que dans | 


les circonftances ou elle aimoit Alphonſe , il y avoĩt 
de la generoſite à aimer un infiddle ; mais elle ne 
voyoit que de la lachere à Dom Pedro; & cet homme 
lui faiſoit d'autant plus de compaſſion, qu'elle jugeoit 


bien que le comble des tourmens pour un bon cœur, 


Ceſt de ne pouvoir ꝰempècher de mepriſer la perſonne 


qu'on ne peut s' empècher dHaimer, 


Dom Pedro ne convenoit pas de la lacheté dont 


elle Paccufoit : auſſi falloit-il etre dans la ſituation on 


il toit, pour comprendre ou qu'il n'y a pas toujours 
de la lachere à aimer une femme infidelle , ou que 
Sily en a, Ceſt une lacheté qui ne detruit point le 


merite &le courage des plus grands cœurs. Car Dom 
Pedro Etoit ſans conttedit le plus honnèt e homme de 


TEſpagne , & dont les ſentimens etoient plus nobles 
en tout le reſte. Mais plus il Etoit honnete homme , 
plus il avoit a ſouffrir de voir que le mepris qu'il avoit 
pour ſa Maitreſſe, ne pouvoit detruire ſon amour, 


ni ſon amour empecher ſon mepris, 


Pendant que Catherine de Sandoval Etoit a Afeva- 
lo, & s'oecupoit avec ſon parent aux reflexions que 
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leur deſtinée leur faiſoit faire naturellement ſur les 
binxarreries de l'amour, on formoit dans Parmde des 
revoltès des deſſeins non moins bizarres, & qui Pex- 
poſerent elle & ſon Amant à des incidens plus extraor⸗ 
naires encore que ceux qui leur Etolent arrives. 
On ne ſęavoit point qu*Alphonſe eũt aime la Rei- 
ne; tout ce qui $£etoit paſle A cet Egard , Etoit de- 
meurè ſecret ; & la ſeule Catherine de Sandoval paf- 
ſoit pour la perſonne qu'il aimoit. On wavoit attri- 
_ - bus qua la jalouſie que cet amour donndit au Roi, 
le ſupplice auquel le Marquis de Villena avoit arra- 
. che Alphonſe ; & ſa condamnation avoit paru d'au- 
tant plus injuſte aux conjures ,- qu'on Etoit perſuads 
que le Roi wavoit portè ſa jalouſie juſqwa faire perir 
ſon rival, que pour indiquer qu'il ne meritoit pas le 
ſurnomꝰ qu'on lui avoit donne. | 
On crut done ne pouvoir rien faire de plus capible 
de mortiſier ce Prince, que de marier Alphonſe à 
Catherine de Sandoval. La jeune Marquiſe de Villena 
fut celle qui en fit la premiere propoſition à ſon beau- 
pere, & elle voulut en cette occaſion faire pour Ca- 
therine ce que Catherine avoit fait pour elle, quand 
tant Comteſſe de Saint - Etienne, cette geneèreuſe 
fille avoir voulu la marier a Alphonſe. 
Ie Marquis de Villena entra dans les ſentimens de 
ſa belle-fille par les raiſons de ſa politique, & par 
celles de Phonneur & du repos de ſa famille, II oit 
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ravi d' attacher Alphonſe au parti des rebelles par de 


nouveaux liens, & de Poccuper auprès d'une femme 
qu'il aimoĩt, pour donner moins de jalouſie A ſon fits 
qui ne pouvoit ignorer que la Marquiſe de Villena at- 


moit toujours Alphonſe. 
Il en parla done a Alphonſe ; & il en &Ecrivit a Ca- 


therine, L'un & Paurre reęut la propoſition avec tou- 
te la joie que pouvoient avoir deux perſonnes qui &ai- 


moient depuis fi long-temps, & qui crurent que les 
obſtacles qui $Eroient juſques- là oppoſes A leur ma- 


riage, avoient ceſſẽ; puiſque PEtat ayant change de 
face, Catherine wayoit plus à ménager le Roi, & 
qu' Alphonſe devoit eſperer de Infant qu'on venoit 


de couronner , toutes les graces qu il n'avoit pu ob- 
tenir du Roi ſon frere. | 


On fit donc revenir Catherine à Madrid; & tout ſe 
prepara pour la ceremonje de leur ical Ce fut 


alors que cette illuſtre fille ſe crut à la fin des peines 
que lui avoient données juſques-Ià un amour ſans ef- 


perance; & ſon coeur qui avoit toujours EtE dans Pa 


gitation & dans la contrainte, goũtoit enfin un plar 


fir qu'il avoit toujours ignoré, quand le fatal atta- 
chement que fon Amant avoit pour la Reine, la re- 
plongea dans de nouveaux malheurs. | 

Il ne reſtoit qu'un jour juſqu'a leur mariage, lorf- 
qu Alphonſe apprit un deſſein que formoient les con- 
jurés, de rendre A jamais la Reine infime , & de 
conſirmer, en la ſurprenant dans un dereglement 
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effectif, Popinion qu'ils avolent rẽpandue de ſa mau- 
vaiſe conduite. On ne pouvoit aſſurer la Couronne à 
FInfant , qu'en declarant que la fille de la Reine 
mætoit pas fille du Koi; car ctoit où viſoit cette 
conſpiration; & il weſt pas ſurprenant qu' ayant re- 
ſolu de faire croire que la fille etoit illegitime , on 
n'ẽpargnat rien pour flEtrir la mere. 7 
Le deſſein qu'on avoit forme contre Phonneur de 


cette malheureuſe Princeſſe, Etoit de faire entrer 


dans la priſon un homme aſſez bien fait, pour eſpe 
rer qu'il lui inſpireroit de Pamour, & aſſez hardi pour 


lui faire violence; & on avoit choiſi pour cela un 


parent du Meads de Villena, nomme Paciéco, qui 
ſembloit avoir Pune & Pautre qualite. ; & qui d'ail- 

leurs avoit été Page de la Reine, dont il avoit tou- 
jours et traité avec des diſtinctions capables de don- 
ner de la vraiſemblance au crime qu'on meditoit, 


contre elle, 
Soit que Pacicco aimat cette Princeſſe, ſoit qu'il 


ne previt pas Vinfamie & les extrEmitEs où Pexpoſoit 


une pareille commiſſion , il Paccepta z <p: en 
fut averti. 


Il fut moins ſaiſi \ cette nouvelle FR Phorreur que 


lui devoit inſpirer le deſſein des conjures , que de la 
compaſſion que lui donna le ſort d'une Reine expo- 
fee 4 un traitement fi indigne, & qui devoit la pet- 
dre ſans reſſource. Peut- tre meme ſon amour ſe re- 
veilla-t-il alors, & qu'il eut de la Peine à ſouffrit 


% 
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wan autre que lui eitit regu une commiſſion qui fla» 


toit la violence de ſes deſirs. Car de quels indigneg 


ſentimens weſt· on point capable de ſe laiſſer ſur- 
prendre, quand on ſe laiſſe aveugler par fa paſſion! 


| | Quoiquiil en ſoit, il reſolut d empècher que Pa- 


ciẽco wex&cutit le deſſein auquel il Setoit engage» 
Il en parla au Marquis de Villena, qui lui dit qu'il 
Etoit trop tard de sy oppoſer; & qu'à Theure qu il lut 
an; *PaciEco Etoit entre chez la Reine. 


Alphonſe ne garda plus de meſures, voyant les 


choſes à cette extremits ; il courut A la maiſon od la 
Reine Etoit enfermee , & il y arriva au moment que 
Pacicco alloit fe la faire ouvrir. Il lui ordonna de ſe 
retirer'; & Pacieco lui diſant a Poreille , que ce qu'il 


en faiſoit, Etoit du conſentement & de Tordre me- 


me du Marquis & de PInfant, il lui rẽpondit que hun 
& Pautre avoient change de deſſein, & qu'ils Ta- 
yoient envoyé expres pour le lui dire & le faire reti- 
rer. Pacieco roſa rẽpliquer, connoiſſant le rang & 
la qualitE d'Alphonſe; & il ſe retira. Mais Alphonſe 


qui devoit ſe contenter d'avoir dẽtournẽ, ou du moins 


ſuſpendu le deſſein qu'on formoit contre la Reine, ne 
put encore rẽſiſter au deſir de voir cette Princeſſe; & 


| ayant arraché à Pacieco Pordre qu'il avoit pour ſe 
faire ouvrir la priſon , il rEſolut de sen ſervir pour, 


lui-mEme, Paci&co Pobſerva ; & ayant vu qu'au lieu 
de le ſuivre & de ſe retirer avec lui, il entroit & de- 
mandoit a voir la Reine, il vint en rendre compte 
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aux conjures en des termes qui firent croire qu uAl- 
phonſe avoit voulu prendre pour lui la commiſſion 
qu'il avoit ôtee a PaciEco, 

Il importoit peu aux conjures que ce fut Alphonſe 
ou Pacicco , qui contribuar au deſſein qu'ils avoient 
de decrier la Reine; & des qu'on leur eut dit qu' Al- 
phonſe Etoit chez cette Princeſſe, ils rẽpandirent le 
bruit que toute priſonniere qu'elle Etoit, elle avoit 
tant de penchant a la debauche , qu'elle avoit intro 
duit Alphonſe dans ſon appartement; ajoutant pour 
mieux la decrier , ce qu'ils imaginerent ſur le champ, 
qu'il y avoit long-temps qu 'elle avoit une intrigue 
avec lui. 

Catherine de Sandoval m'avoit rien fqu ni du deſ- 
ſein des conjures , ni de la demarche d' Alphonſe; & 
apprenant qu'il Etoit entre chez la Reine, elle fut la 
ſeule qui trouvar de la vérité a Pintrigue dont les 
conjures Paccuſoient. Elle erut donc qu*Alphonſe 
mErtoit entre chez la Reine, que parce quien effet il 
avoit continue a Paimer 3 & voyant bien les extre- 
Mites ou le rEduiſoit une dEmarche qui faiſoit tant de 
' bruit , elle ne compta plus ſur Pefperance de ſon ma- 
riage; & elle fe crut trahie d'une maniere plus cruelle 
qu'elle ne Pavoit encore été. « Quand il ne ſeroit en- 
v tre chez la Reine ( ſe diſoit-elle en elle - meme) que 
„ par un mouvement de compaſſion , on le regarde- 
„ Ia toujours comme un Amant qui a une intrigue 
a avec elle; & je ne puis plus devenir Pepouſe d'un 
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„ homme ſoupgonne d'avoir ce commerce 1 & de 


» qui on va répandre des bruits auſſi injurieux à ſa 
„ reputation qu'à celle de cette Princeſſe», Cette rẽé- 
flexion lui õta toute eſperance d' etre heureuſe; & elle 
ne S appliqua plus qua chercher les moyens de e- 
loigner, & d'oublier ſi elle pouvoit, un Amant ſi peu 
digne d' elle. « Auſſi- bien (ajoutoit- elle encore) a- 
„ t-il plus beſoin de moi pour ſa fortune, qui a et la 
» ſeule conſideration qui juſquſquici a ſoutenu ma 
„ conſtance, Il eſt temps de me mettre au- deſſus 
„ d'une paſſion qui wa ſervi qu'à troubler le repos de 
» ma vie; & il m'eſt d'autant plus permis de la vain- 
cre, que je ſuis devenue inutile à PAmant que jai 
» trop aimé „. Ce fut donc à ce moment que Ca- 
therine de Sandoval fe ſentit plus maitreſſe de fon 
eceur qu'elle ne Pavoit et; & on peut connoĩtre 
qu'elle avoit jamais eu que des ſentimens héroi- 
ques , puiſqu'elle aima Alphonſe tant qu'elle erut qu'il 
y avoit de la gloire a lui etre fidelle, & qu'elle ceſſa 
un peu de Paimer, des qu'elle vit qu'il n'y auroi 
plus que de la lachete ou du dereglement a ſe piquer 
de conſtance. Mais en croyant ne plus devoir aimer 
Alphonſe „elle ne congut point pour lui aſſez d' in- 
difference & de -mepris pour Pabandonner , oO 
elle crut qu'il avoit beſoin delle, 

C'eſt ici qu'on doit admirer la fatalite des 4 
mens qui cauſent dans le monde les changemens les 


plus imprèvus. 
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Al phonſe avoit fait mille choſes plus coupables & 
plus folles que cette derniere action, ſans que Ca- 
therine eùt jamais change pour lui; car dans le fond 
il Etoit excuſable d'avoir été ſenſible aux malheurs 
chune Reine indignement traitée, & d'avoir ſuccom- 
be au deſir de la voir. 

Cependant o eſt- la ce qui lui fit perdre alors le 
cœeur de Catherine, & ce qui le perdit lui- meme ſans 
reſſource; tant ce qui cauſe la bonne ou la mauvaiſe 
fortune des hommes, depend des circonſtances ou 


ils ſe trouvent. 


Alphonſe ayant donc montre Pordre qu'il avoit ar- 


rache à Pacicco ; & Sant par ce moyen fait ouvrir 

Pappartement ou la Reine Etoit gardee, il y entra, & 
il trouva cette Princeſſe deja fi changee, qu'il ne put 
jeter les yeux ſur elle ſans ètre penetre d'une dou- 
leur qui ne lui permit de s'exprimer que par ſes 
larmes. La Reineen le voyant, changea de viſage; & 
la joie qu'elle fit paroitre au milieu de Paffreuſe tri- 
ſteſſe ou elle toit plongee, toucha encore plus Al- 
phonſe que avoit fait le changement de fa beauté. 
Il ſe laiſſa tomber à ſes pieds; & lui prenant la main: 
« Ah! Madame (lui dit-il, après avoir garde long- 
„ temps le ſilence ) eſt-ce vous que je vois, & ſe 
„ peut-il faire que la vue d'Alphonſe vous donne 


» quelque plaiſir „? La Reine le regar la, & le 


voyant tout en larmes , elle pleura de ſon coté; & 
apres avoir EtE long- temps en cet Etat: « C'eſt bien 
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» moi ( lui dit-elle ) qui dois douter fi c'eft vous que 
» je vois; car enfin par quel hazard ètes- vous ici » ? 
Alphonſe ne lui cacha rien ni des deſſeins des con- 
jurés, n de la commiſſion de Pacieco, ni de tous les 
malheurs dont elle étoit menacée; & apres avoir 
long-temps deliberé enſemble ſur les moyens de la 
tirer des extrẽmités od elle Etoit rEduite , ils men 
trouverent point d autre que d' agir auprès du Mar- 
quis de Villena , pour la laiſſer ſe ſauver & s' enfuir en 
Portugal; & Alphonſe oubliant les termes où il ẽtoiĩt 
avec Catherine de Sandoval, promit à la Reine d'a- 
gir auprès du Marquis, & de ſe charger du ſoin de la 
delivrer & de la conduire hors du Royaume, II la 
quitta dans cette reſolution ; & il vint la communi- 
quer au Marquis de Villena. | 
La premiere choſe qu'il apprit en entrant chez lui, 
c'eſt que tout le monde ẽtoit perſuade , & diſoit hau- 
tement, qu'il Wavoit pris la commiſſion de Pacieco , 
que parce qu'il Etoit amoureux de la Reine, & qu'il 
en Etoit aimeE, Ce bruit ne ſervit qu'a le dèterminer 
encore plus qu'il toit, à ticher de perſuader au 
Marquis de laiſſer ſauver la Reine. | 
Le Marquis Payant &coute , & voyant combien Al- 
phonſe prenoit d'intErer au ſort de la Reine, crut 
qu'il ne potivoit mieux faire , que de conſentir à ſon” 
Evaſion , & de lui en donner le ſoin: car par ce moyen 
d'un core il ſe delivroit dans la perſonne d'Alphonſe, 
d'un homme qui, comme il le prẽvoyoit bien, non ſeus. 
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lement ne ſerviroit jamais les conjures , mais qui au 
contraire pouvoit nuire beaucoup à leurs deſſeins; & 
de l'autre, en laiſſant Alphonſe s'enfuir avec la Reine, 
il donnoit encore plus d'atteinte qu'on Wavoit donne 
juſques-Ia a la reputation de cette Princeſſe. Il dit 
donc à Alphonſe qu'il approuvoit ſon deſſein; & ils 
prirent enſemble des meſures pour le faire reuſſir. 
Alphonſe charme de ce conſentement, en voulut 
rendre compte à Catherine de Sandoval; mais elle 


refuſa de le voir; & oe refus penſa lui faire oublier 


ce qu'il avoit promis a la Reine „& les meſures qu'il 
avoit priſes avec le Marquis. 

Son cœur toujours Egalement partagé entre Pa- 
mour de la Reine, & celui de Catherine, ne put di- 
gerer le changement de celle- ci; & peu Sen falut que 
pour regagner ſon eſprit, il ne laiſſar-Ia tout ce qu'il 
avoit projettè en faveur de la Reine; car Ceſt à de 


pareils retours que Pon eſt toujours expoſe, quand on 


eſt partage entre deux amours, 


Il Ecrivit a Catherine; il paſſa des heures entieres 


à la porte de ſa — „obſtiné A ne point ſe reti- 
rer qu'on ne lui ouvrit, Il tacka d'eſcalader les fene- 
tres; & il fit tout ce que peut faire un Amant deſeſ- 
peré, ſans que Catherine en fit touchèe, & ſans 
qu'elle daignat lui rẽpondre un mot. | 


Il wauroit point quitte priſe, fi le Marquis ne Peut 


fait avertir qu'il commengoira ètre ſuſpe& aux con- 


Jurés, & qu'on le feroit arreter , Sil differoir plus 


long-rtemps 
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long-temps d'executer le deſſein dont ils Etoient con · 
venus. 

Il vit bien qu'il n'y avoit point Foes reſource ; 
& il aima mieux encore etre utile à la Reine, il 
avoir A périr, que de perir inutilement. 

Il prit tout ce qui Etoit ncceſſaire pour la faire 62 
ver; & il n'eut pas mème la conſolation , en S enga- 
geant dans une entrepriſe qui alloit le perdre, d'y 
porter un cœur content; car il avoit un chagrin mor- 
tel du changement de Catherine; & il ne connut ja- 
mais mieux qu'il Pavoit aimee, que quand il crut 
qu'il wen etoit plus aimé. 


Ayant diſpoſe toutes choſes, il alla au milieu de la | 


nuit dans la priſon de la Reine; & Tayant fait de- 
guiſer en femme du peuple, il la mit dans un bran- 


card avec la petite Princeſſe ſa fille, & une femme 


pour les ſervir; & il monta à cheval ſuivi ſeulement 


de deux valets auſſi à cheval. En cet Etat ils ſortirent 


de Madrid pour prendre la route de Portugal. Triſte 
ſpectacle qui put faire voir alors à quoi ſont . 
les places les plus élevées. 


Des que le Marquis de Villena les crut à une jour- 7 


née de Madrid, & aſſez loin pour metre pas pour- 
fuivis , il prit ſoin de rẽpandre partout qu Alphonſe 
avoit enleve la Reine; & cette nouvelle confirma tous 
les bruits injurieux qu*on ayoit fait courir touchant la 
conduite de eette Princeſſe. 
On apprit cette fuite a Parmee du Roi ; & amour 
Ta ome * V 
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| que Bertrand de La Cu&va avoit toujours eu pour 13 


Reine, lui faiſant voir avec chagrinquwAlphonſeetoir 
maitre de cette Princeſſe , il remontra au Roi qu'il 
devoit tout faire pour emptcher que le Portugal ne 
ſervit d'aſyle à une Reine qui, aidee des conſeils 


| d Alphonſe „ pourroit donner de nouveaux Pretextes 


A guerre civile. 
Le Roi, qui entierement — par La Cuẽva, 
avoit d'ailleurs autant de joie de pouvoir retirer ſa 


femme des mains des rebelles, que de Pempecher 
d'aller en Portugal, & qui outre toutes ces conſidera- 


tions deſiroit ſecrettement de ſe venger d'Alphonſe, 


- approuva ce que La -Cueva, lui dit; & lui donna 


des troupes pour ſe mettre à la ſuite des fugitifs, & 
pour tacher de leur couper chemin. 

On weut pas de peine a reuffir, puiſqu'a meſure 
qu Alphonſe & la Reine gEloignoient de Madrid, ils 
approchoient de armee du Roi, ne pouvant prendre 


par ailleurs la route du Portugal, ſans $expoſer & des 


longueurs inſinies; d ailleurs leur déguiſement les 
raſſuroit dans PeſpErance-de metre pas reconnus. 
Cependant ils le furent, La Cueva averti par des 


eſpions de la route qu' ils avoient priſe , ſe cacha dans 


un bois avec la troupe qui Paccompagnoit 3 & Al- 
phonſe qui ne ſe defioit de rien, alla donner dans 


ſon embuſcadde. 
II voulut reſiſter ; mais il fur bientsr chan & 


* contraint de ſe rendre, On le garrora ſur un cheval; 
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& il eut le chagrin de voir que cꝰetoĩt La Cueva qui 
conduiſoit ce parti, & qui stant fait voir a la Rei- 
ne, la conjura avec beaucoup de reſpect de ſouffrir 
qu'on Parrachat à ſes raviſſeurs pour la rendre au Roi 
ſon Epoux, 

Jamais etat ne fur plus affreux que celui ou ſe trou- 
va Alphonſe ; il voyoit fa perte aſſurèe; mais ce qui 
le touchoit le plus, Etoit de voir Bertrand de La Cue- 
va qu'il haiſſoit comme ſon rival, devenu maitre de 
la Reine; & peut-etre craignit- il que cette Princeſſe 
reiit pas toujours la force de rẽſiſter aux pourſuites 
d'un homme d'autant plus entreprenant, que ſon 
amour Etoit autoriſè par le Roi meme. 

Cependant la Reine ayant répondu à La Cueva 
qu'elle Etoit prete d' aller partout ou il lui plairoit de 
la conduire, le conjura d'avoir aſſeʒ de generoſite 


pour rend re la liberté à Alphonſe, La Cueva qui vou- 


loit plaire à cette Princeſſe, & qui ne prEvoyoit pas 
qu Alphonſo put jamais devenir un rival redoutable, 
ou qui peut- etre eutaſſez de generoſite pour faire une 
belle action, ordonna qu'on le deliat, Alphonſe trou- 


va quelque choſe de plus affreux encore à avoir cette 


obligation a ſon rival, qu'il n' en trouvoit a ſe voir 
entre ſes mains: « Non, Madame ( dit-1l à la Rei- 
» ne en voyant qu'on le delioit) nobligez point La 
» Cu va à me rendre la liberte ; & ſi vous avez quel. 
» que pouvoir ſur ſon eſprit, employez-le à obtenir 
» qu'il me donne la mort», Puis adreſſant la parole à 


Vi 
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La Cueva: « Comte ( lui dit-il ) tu ferois une bien 

v plus belle action, fi au lieu de remettre la Reine 
» entre les mains de ſon tyran, tu voulois avoir h 
» gloire que j'ai recherchee de la conduire en un 
» Royaume ou Pon ſgaura rendre juſtice a ſon mo- 
v Nte „. La Cueva au lieu de rEpondre, fit marcher 
le brancard de la Reine du cote du camp , & laiſh 
Alphonſe libre , & les * hommes qu'il avoit à fa 
ſuite. i 

Alphonſe ſuivit long- temps des yeux Ie brancard, 
& Payant vu diſparoitre, il alla ſe cacher dans le pre- 
mier bourg qu'il trouva; & il y paſſa la nuit, incer- 
tain du parti qu'il devoit prendre. | 

Ce fut alors qu'il fit reflexion aux malheurs oli a 
voient expoſe tant d'infidélités qu'il avoit faites à 
Catherine de Sandoval ; it comprit qu'il ne pouvoit 
plus eſperer de voir la Reine; & quoiqu"il trouvat 
Egalement du danger à retourner à Madrid, il aima 
mieux prendre ce parti que de ſe jetter dans Parmee 
du Roi: « Je ne puis plus vivre ( ſe diſoit-il A lui- 
-» meme ) ; mais au moins, puiſqu'il faut que je pe- 
„ riſſe, je dois choiſir pour le lieu de ma mort ce- 
„ lui où je pourrat voir encore une perſonne dont la 
» haine m'eſt inſupportable „. Dans ces penſces il 
prit la route de Madrid, ol les choſes avoient 
dien change de face _ le peu de temps qu'il en 
Etoit ſorti. 

Le vieux Marquis devillena $y et oit declare * 
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reux de Catherine de Sandoval , ſoit qu'il eũt diſſimu- 


e cet amour, tant qu'il avoit cru que Catherine ai- 
moit Alphonſe, ſoit qu'il Peüt aimde par une de ce 
| Impreſſions ſoudaines qu'on regoit quelquefois, lorſ- 


qu'on y penſe le moins. Il n'avoit pas tarde à lui de- 


clarer ſon amour, & à lui faire en meme temps Ia 


propoſition de PEpouſer. Catherine avoit demandè du 
temps à deſſein dCEviter un mariage , qui, quel- 
que avantageux qu'il lui füt, ne $accordoiv pas avec 
la reſolution qu'elle avoit priſe, de ſe retirer du mon- 
de, & de genfermer & Tolede dans un dongle de 
Religieuſes. | 
LInfant Don Alonce mourut preſque en meme 
temps; & Catherine ayant appris que la Reine avoit 
EtE enlevee , & ne doutant point qu Alphonſe ne fut 
entre les mains du Roi, & qu'il ne pouvoit Eviter de 


-PErir , elle changea tout d'un coup la reſolution qu'el- 


le avoit priſe de ſe retirer; & elle dit au Marquis de 
Villena qu'elle Etoit- prete a PEpouſer , pourvu qu'il 
voulur Ecouter les propoſitions d'un accommodement 


avec le Roi, & mettre entre les conditions de Pac- 


commodement , qu'on aſſureroit la vie & la libertè 
d' Alphonſe, 5 
Le Marquis auroit peut- etre eu de la peine à con- 
ſentir à ces propoſitions, fi la mort de Infant ne 
lui edit fait voir que cꝰ toit pour lui une næceſſitè de 
faire ſon accommodement avec le Roi. Il promit à 
Catherine tout ce qu'elle lui demanda; & Catherine 


- wn.” 
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raſſura qu'elle Etoit prète à Pepouſer. - - TED 

Alphonſe arriva à Madrid ſur ces. entrefaites ; & 
apprenant que Catherine alloit Epouſer le Marquis de 
Villena, & qu'elle avoit conſenti à ce mariage que 
pour lui ſauver la vie, il eut d'abord tant d'admira- 
tion pour cette illuſtre fille, qu'il ne erut pas devoir 
paroitre, de peur que ſa preſence ne lui fit manquer 
un Etabliſſement qui lui Etoit fi avantageux. Ilſe 
trouva donc aſſezʒ gene reux pour vouloir faire en cet. 
te occaſion en faveur de ſa Maitreſſe, ce que ſa Mai- 
treſſe avoit fait tant de fois pour lui. Mais il navoit 

pas le coeur aſſez ferme pour ſoutenir long- temps une 
reſolution fi oppoſee à ſon caractere. Il fit Eaurres 
rEflexions qui combartirent ſa generoſite ; il vit bien 
gue fi le Marquis Epouſoit Catherine, il falloit qu'il 
Sgarrendit A ne la jamais voir, Cette ſeparation lui 
parut inſupportable ; & ſans ſgavoir preciſement ce 
qu'il vouloit, il alla chez le Marquis, & il apprit par 
1 a tout le monde qu'il Etoit revenu, & que La Cue- 
va lui avoit rendu la liberté. « Je viens (dit-il au 
„ Marquis) vous trouver, Seigneur, pour vous ap- 
v prendre que ſi vous n'avez promis d'epouſer Ca- 
» therine de Sandoval que pour aſſurer ma vie, vous 
„ Eres quitte de votre promeſſe, puiſque vous me 
» voyez, & que rien ne vous oblige maintenant d'a- 
„ chever ce mariage „. Il prononga ces paroles avec 
tant d aigreur, que le Marquis les prit pour une in- 
ſulte; & reEpondant ſur le meme ton: « Non, non 
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» (dit-il ) vos intérèts n'ont point de part au deſ- 
» ſein que j'ai pris: j pouſe Catherine, parce que 
» je la veux Epouſer ; & je ne rens compte A per- 
» ſonne du motif de mon mariage ; mais comme 
v vous avez Ete toute votre vie un eſprit inquiet, il 
» eſt bon qu'on gaſſure de vous, & qu'on vous faſſe 
» recevoir ici les traitemens que vous mèritez o. En 
diſant ces paroles, il ordonna qu'on ſe ſaisit d' Al- 
phonſe , & qu'on le gardar ſurement : mais un mo- 


ment apres changeant de penſce, il le fit revenir; & 


apres lui avoir reproche ſon ingratitude, puiſque c'&- 
toit lui qui avoit empeche qu'on ne l'executãt dans la 


priſon d'ol il Pavoit retire, & ſes infidélites pour 
Catherine, dont il avoit <t& plus aime & plus eſti- 


me que ne le meritoit un homme qui avoit eu la la- 
chetè de lui preferer une Princeſſe auſſi decrice que 
la Reine: « Mais pour vous marquer ( pourſuivit-il.) 


» que je ne yeux point ici me ſervir de mon autori- 


» te, je vais faire prier Catherine de Sandoval de 
» decider elle-mème ſur le mariage qui vous alar- 
» me; car je ne ferai à cet &gard que ce qu'il lui 


„ plaira que je faſſe „. En achevant ces paroles, il 


envoya prier Catherine de vouloir bien ſe rendre au- 


pres de lui. Elle av oit deja eté inſtruite du retour 


d Alphonſe; & elle fut fort inquicte du ſujet pour le- 
quel on la mandoit. Elle arriva. ;, & le Marquis de 
Villena ayant fait retirer tout le monde, refta ſeut 


avec elle & — Z 
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240 HENRI IV. 
« I} }agit ( dit-i1) Madame, de ſgavorr ſi je dots 
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vous tenir la parole que je vous ai donnee, de vous 
Epouſer , puiſque je n'y ſuis plus oblige , voyarit 


quAlphonſe weſt pas dans le danger ou nous te 


croyions, « Je ne vous diſſimulerai point, Sei- 
gneur ( reprit Catherine) que j'ai aimé Alphonſe, 
& que je Paime encore aſſez pour ne pas vouloir ſa 


mort. Pajouterai meme que Penvie de mettre fa 


vie en ſuretẽ, m'a fait rEpondre à Phonneur que 
vous m'avez propoſe, & changer la refolution de 
me retirer du monde. Mais la part que je prens 4 
fa conſervation, ne doit point vous alarmer, puif- 
que je vous jure que je ne le verrai jamais; & ce 
weſt point Phonneur d' tre votre Epouſe , ni au- 


cune inconſtance de mon cœur, qui m'a change 


pour lui; c'eſt ce que je me dois a moi-mème apres 
fa mauvaiſe eonduite, & la honte ou il $eſt ex- 
poſe d' etre cauſe de Pinjure qu'on fait A la rẽpu- 
tation de la Reine. Oui, Alphonſe (lui dit-elle en 
lui adreſſant la parole) vous étiez aſſez inſtruit 


des circonſtances ou vous avez entre chez cette 
„ Princeſſe, & vous lui deviez aſſez pour ne pas ex- 


» poſer ſa reputation par une viſite fi tEmeraire, Car 


2» pour qui paſſez-vous dans le monde, apres avoir 


v donne lieu de croire tout ce qu'il plait a ſes enne. 


v mis de publier contre ſon honneur ? Je ne yeux 
„ point vous accabler ; & je crois que vous n'avez pas 
» preyu de fi honteuſes ſuites. : mais enfin le mal eft I 


v fait; 
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v fait; & pour reconnoifſinee de Pamour que vous 


„avez eu pour moi; vous devez vous contenter de 


„ Pinteret que jᷣ ai pris, & que je prens encore à 


» votre vie; mais il faut que nous nous ſeparions 


» pour toujours, & que vous ne vous ſouveniez de 


v moi que pour profiter des exemples que j'oſe dire 


» que je vous ai donnes de Pamour le plus par quf 


» füt j jamais. 


A meſure que Catherine bebt les yeux d'Al- 
phonſe ſe rempliſſoient de larmes; le Marquis de 


Villena lui-meme etoir atrendri , & ne pouvoit em- 


becher d admirer une ſi merveilleuſe perſonne : Les 


s larmes que je répans ( reprit Alphonſe en ſej jetant 
£ v. aux pieds de Catherine) vous marquent aſſez, 
8 „ Madame, que je connois toute mon inſortune. 0 
s Dieu! ſe peut il faire que j aye et aime de vous, 


- & que je maye pas conn quel trẽſor Payois en 
n » vous? Seigneur ( dit- il en parlant au Marquis) ne 
it I me laiſſez point ſurvivre à ma honte; remettez- 


te v. moi entre les mains des bourreaux d'où vous m'a- 


x- Iven retire , & Stez- vous par ma mort toutes les 


ar Is inquictudes que vous peut donner un amour que ; 


vir Iv j'ai ſi peu merits.-Car que ſyait- on dequoi je ſerai 


* 
— 


ie. I capable? il my a ni entrepriſes, ni extremites , ni 


ux v crimes mEme, od je ne fuſſe pret de conſentir pour 


pas Iso retrouver le bien que j ai perdu; & tant que * | 
eſt I» vrai, vous ne. ſerez jamais tranquille poſſe eur 


t; I d'un cœur qui a étẽ à moi, & dont jamais rien ne 


Tome I. X 


as HENRI Tr. 


» e bit remplacer la perte. Non, Alphonſe ; ; 
» ( reprit le Marquis) je ne ſerai cauſe ni de votre 

„ mort ni de votre deſeſpoir ; il ne ſera pas dit quà 

„ mon age je waye pu me rendre maftre de mes paſ- 
„ ſions; & il ne tiendra pas à moi que vous ne ſoyiez 
„ heureux, Jai voulu Epouſer Catherine de Sando- 
„ val, parce que Jai cru ne pouvoir rien faire de 
„ plus pour lui tEmoigner que je la diſtinguois du 
v reſte des femmes. Je vois maintenant qu'il y a un 
„ moyen plus glorieux encore de lui marquer mon 

„ amour & mes diſtinctions; oeſt de me joindre à 
b | 
33» 


; 
[ 
| 


. F ER a 


vous pour vous aider à regagner le cœur qu'elle d 
vous avoit donne, & que perſonne aura apres 2 
„ vous. Je mai recherche la poſſeſſion de ſa perſon- d 
„ ne, qu'autant que j'ai eſpere de poſſeder un cœur 
„ fi digne d'etre ſouhaité; je ne me flate plus de p. 
» cette eſpẽrance, & je wenvifage aucun autre m 
» moyen de lui plaire que de vous rendre a elle, ſo 
» plus digne d' elle que vous ravez et „. C 
Le Marquis ayant parlé de la forte, conjura Ca- d- 
therine de Sandoval de ne point contraindre Pincli- | re 
nation qu'elle avoit toujours eue pour Alphonſe, I vi 
d oublier ſa mauvaiſe conduite, & de lui donner au ac 
moins le temps de la reparer , Sengageant de ne 
rien Epargner de ſon cots pour le faire comprendre füt 
dans Pamniſtie que le Roi promettoit aux conjures, cet 
F ils vouloient mettre bas les armes. Iſa 
Soit que la joie que Catherine eut de voir que I IF cur 
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Marquis ne S obſtinoit point à un mariage pour le- 
quel elle avoit une rẽpugnance inſinie; ſoit que Ta- 
mour qu'elle avoit pour Alphonſe, ſe reveillar; ſoit 
qu' ayant pris la reſolution de fe retirer du monde, 
elle crit devoir diſſimuler, elle parut avoir pour la 
generoſitE du Marquis toute la reconnoiſſance qu'elle 
meritoit , & donner à Alphonſe les eſperances dont 
le Marquis vouloit le flater , pourvu qu'il re parat ſa 
mauvaiſe conduite , en redevenant également fiddle 
& au Roi & A ſa Maitreſſe. 

Alphonſe ſe jeta vingt fois 2 ſes pieds & \ ceux 
du Marquis; & il crut encore à ce moment avoir 
abſolument oublié la Reine, & metre plus capable 
d'un autre amour que de celui de Catherine. 

Le Marquis de Villena qui, comme on peut juger 
par ce que nous venons de dire, Etoit veritable- 
ment un grand homme, Setant rendu maĩtre de 
ſon amour, ne penſa. plus qu*a rendre le repos à la 
Caſtille; & il fir bien paroitre qu'il navoir point eu 
cbautre vue en prenant les armes, que d'aſſurer le 
repos; puiſque des que P Archevẽque de Seville lui 
vint faire de la parr du Roi des propoſitions d'un 
accommodement avantageux A Etat, il les 6&couta, 

Soit qu'il füt perſuade que la fille de la Reine ne 
fit pas fille du Roi, ſoit qu'il comprit qu'il ẽtoit ne- 
ceſſaire pour la gloire de PEſpagne , que IInfante 
Iabelle regnit , il ne voulut jamais entendre à au- 
cun accommodement 5 qu'2 condition quTabellg 

X ij 


* 


ſeroit declaree ſeule heritiere du Roi ſon frere; que 
la Reine & {a fille ſeroient renvoy&es en Portugal, & 
due Bertrand de La Cuéva ſeroit Eloigne, N 
Le Roi conſentit a ces trois conditions; & le trai- 
t ayant Et ſigné, on prẽta de nouveau le ſerment 
au Roi; & la princeſſe Iſabelle fut ſolemnellement: re- 
connue pour heritiere de Caſtille. 

Le Roi, qui avoit lieu d' etre peu attache à la Reine 
pour toutes les raiſons qu'on a pu voir, meut aucune 
peine a conſentir a ſon dloignement ; & il ne fut 
touché que de celui de Bertrand de La Cuéva: mais 
H fallut diſſimuler; & apres avoir proteſté a La Cue- 


va qu'il ne ſeroit pas long-temps ſans le rappeller , il 


lui donna la cemmiſſion de conduire la Reine en Por- 
tugal, & d'y reſter juſqua ce a0 il fut aſſeʒ maitre 
pour le faire revenit. 


- Le Marquis de Villena oublia pas dans le eraied 


les interets Alphonſe; & le Roi contraint de diſſ- 
muler , conſentit à le voir, & parut trouver bon qu'il 
Epouſar enfin Catherine de Sandoval. 
Si Alphonſe avoir ſęu proſiter des eee „il 
m auroit tenu qu'à lui & de poſſeder ſa Maitreſſe, & 


q aſſurer ſa fortune. L'Infante Iſabelle, qui par les 


conſeils du Marquis de Villena, avoit preſque toute 
Tautorité dans le Conſeil du Roi, vouloit qu'on 
donnãt a Alphonſe la principale charge dont on avoit 
depouillé La Cueva, qui Etoit la grande Maitriſe de 
$0J2ques; & Catherine de Sandoval metoit poin 


1 
* 


* 
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aſſez changee pour avoir de la peine A Pepouſer, 1 U 
Tout ſembloit donc lui ètre favorable; & il eſt 


ſur prenant quapres tant d' experiences & de mal- 


heurs, il neut pas plus de fermeté qu'il en eut, pour 
rẽſiſter au ſeul obſtacle qui Perot juſques-ia tou- 
jours oppoſe à ſon bonheur. 
Mais ayant appris tout le detail de ee qui petals | 
paſſe , après que La Cueva eut enleve la Reine; & 
voyant de plus que ce rival tout banni qu'il Etoit , 
avoit la commiſſion de conduire cette Princeſſe, & 
de reſter avec elle en Portugal, il ſentit renattre ſes 
anciennes jalouſies; & le vain bonheur de La Cueva 
lui parut preferable à tout ce * on lui # deflinele's de 
ſolide a la Cour, _ : 
Cependant vil avoit rote! y faire mne tout 
ce qui Etoit arrive depuis que la Reine avoit ẽtẽ con- 
duite a Parmée du Roi, auroit dil lui ſervir de motif 
pour profiter de ſa fortune. Mais il eſt rare qu'un hom. 
me qui ma pas ſęu ſe rendre maftre d'une paſſion , 
ait un juſte diſcernement des choſes qui meritent ſort 
attachement ou ſon indifference : il ſuit ce qui le fra- 
pe le plus 5 & toujours dans Pagitation, ce qui 
lui ſert de regle aujourd'hui, Ie derange demain. 
Ceſt-l ee qui arriva AAlphonſe; car pour reprendre 
les choſes de plus haut, des que Bertand de La Cus- 
va eut conduit la Reine au Camp, & qu'il eut &tE 
rendre compte du ſucces de cet enlevement, le Rot 


far embarraſſe ſur le partiqu'il deyoit prendre. « Vers 


X 


» rai-je ( diſoit- il 4 La Cueva) une femme quia eu 
o le front de me dire qu'elle étoit la femme d Al- 
» phonſe , & qui depuis a eu avec lui toutes les ma- 
» nieres qui hont decrice parmi les Conjures „? Si 
La Cueva avoit tu un peu de delicateſſe, il auroit 
aiſẽment donne au Roi le conſeil qui convenoit & à 
ſa gloire & à Petar de ſa fortune; & il n'y a point de 
doute que ce Prince qui ne pouvoit aimer la Reine, 
& qui voyoit qu'on ne conſpiroit que pour la faire 
bannir, auroit également trouve du core de fa gloire 
& de fon interer , des raiſons non ſeulement de ne 


la point voir, mais auſſi de la chaſſer. Cependant | 


Bertrand de La Cueva Etoit amoureux de cette Prin- 
ceſſe; & cet Amant ſemblable A ceux qui ont la va- 
nirede vouloir paſſer pour heureux dans leurs amours, 
Etoit ravi qu'on le crũt pere de la fille dont elleetoit 
accouchee. Il ſpavoit pourtant bien que c*&toit Al- 
phonſe, & il ne pouvoit douter que ce rival ne füt 
aime de la Reine. Les derniers bruits qu'on avoit fait 
courir contre Phonneur de cette Princeſſe, le de- 
voient confirmer encore dans cette penſẽe; & tout 
cela auroit dil lui ſervir pour Pengager & à fuir la 
Reine, & à deſabuſer le Public de opinion on Pon 
Etoit touchant ſes amours avec elle. Mais La Cueva 
etoit auſſi rempli de vanite que d'amour; & fi Pon a 
vu dans Alphonſe les travers d'un amour ſans con- 
duite, on peut voir auſſi dans La Cueva le ridicule 
d'un amour vain 2 qui cherche à Eclater, 
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Il: youloit qu'on le crũt bien avec la Reine; & 
pour marquer qu'il y prenoit interer , il demanda'la 
commiſſion de la retirer d'entre les mains d' Alphon- 
ſe; & il obtint ceile de la voir 4 toutes les heures du | 


jour, des qu'elle fut arrivẽe au camp. Il prit Pabord 
pour pretexte de ſes viſites frequentes , le ſoin de lui 


rendre compte des diſpoſitions du Roi a ſon Egard 3 5 


mais en effet il ne lui parla que de ſon amour. La 
Reine, qui n'<toit pas aſſez maitreſſe pour laiſſer 
agir le mepris qu'elle avoit pour lui, fit ſemblant de 
recouter. Cette complaiſance Penhardit juſqua oſer 
lui propoſer le meme deſfein qu'il avoit deja eu, de 
Jui faire donner un ſecond enfant au Roi de Caftille» 
« Paurai ſoin (lui diſoit- il) que le Roi vous voye; 
» & vous avez interer de faire eroire en devenant 
» dans ces circonſtances mere d'un ſecond enfant 5 
» que le Roi eſt le pere du premier - 
perſonne ne lira cette Hiſtoire, qui ne ſoit touche 
du malheur d'une Princeſſe expoſce à de fi violentes 
propoſitions; mais telle fur la Reine Jeanne de Por- 
tugal, dont nous parlons; ayant de la vertu, elle vé- 
cut fans qu'on la crit vertueuſe; & chacun ſous le 
regne d'Ifabelle prenan t plaiſir a la dechirer , en in- 
venta & en rẽpandit mille honteuſes calomnies. 
Cependant elle n'avoit a ſe reprocher que ce 
malheur d' etre femme d'un homme qui ne pouvoit 
Etre ſon mari, & d'avoir aimé un Amant qu'elle 
avoit trouve aimable ; ; & Cell ce qui doit faire voit 


X Ut 


que la 3 de la vertu Agent mri 
des circonſtances que de la vertu meme, - 
Ia Reine ſe defendoit le mieux qwelle pourrit des 
pourſuites de La Cueva, quand le Confeil du Roi 
obligea ce Prince à faire les propoſitions de Paccom- 
modement dont nous avons -parle ; & la premiere 
choſe que fit la Reine, ſe voyant la victime de cette 
paix, fut d'éerire a Alphenſe ; . & apres lui avoir 
rendu compte de tout ce qui regardoit Pamour de La 
.Cueva , elle ſiniſſoit en lui diſant, qu'il ne devoit pas 
la laiſſer entre les mains de ſon rival, & que n 
avoit pour elle tout Pamour dont il Pavoit flatee , il 
ne tarderoit pas à la ſuivre en Portugal oh ils pour- 
roient faire enſin leur mariage, en apprenant à tou- 
te la terre que le Roi de Caſtille navoit nn em 
epoux. 4992 

Alphonſe regut cette leere . le temps que rin 
fante Pavoit choiſi pour la grande Maitriſe , & que 
Catherine de Sandoval ne pouvoit preſque plus ſe 
defendre de en cette funeſte ue achera a 
. | 
Il ne erut 1 qu wil * füt permis Carat 
cette Reine: il fut outre de Pinſolence de La Cueva; 
& peut tre ſe flata- t· il qu'il y auroit plus de gloire à 
Epouſer une Reine; qu'une Amante qui n'avoit nulle 
autre diſtinction plus grande que ſa fidelite. 

Etant done reſolu de faire ce que la Reine lui mam 

doit, il ofa en parler à Catherine de Sandoval: à la 


. 


aw 1 
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verite il ne lui dit pas que ſon defſeih eroir hepouler 
cette Reine; il lui dit nen "_ ener 2 
wer ka GNU WII W's R 
Catherine Jut voyant une geloluden a OR: elle 
Fartendoit fi peu, crut ſentir ẽteindre le reſte da- 
mour quelle ayoit eneore pour lui. Elle ſe contenta 
de lui demander froidement $'il etoit devenu fou; & | 
voyant bien qwelle avoir trop differs à prendre ſon 
parti avec un homme ſur lequel il y avoit ſi peu de 
fond à faire, elle le quitra ; & elle alla diſpoſer tout 
pour executer le deſſein qu'elle avoit * ſe faire _ 
ligieuſe a Tolede. | — 
Elle ne communiqua ee deſſein qua Ia j jeune Mar- 
quiſe de Villena; encore meme ne lui en fit-elle la 
confidence que ſur le point de ſon depart. Elle ne 


put, en lui dEcouvrant cette reſolution , gemptchet. | 


de ſe plaindre &' Alphonſe , & de rendre compre à ſon 
amie du deſſein oi il &oit d aller chereher laReine: 
en Portugal. | 
La Marquiſe qui Etoit touchee de — Catherine 
M Sandoval, & qui crut que je deſſein on elle toit 
de ſe retirer, n'&toit cauſe que par Pinconftance . 


Alphonſe, avertit cet Amant de ce qui fe paſſoit; 
& elle lui dit en termes les plus touehans qu'elle put 


imaginer „ que cette gEnereuſe Amante ne pouvant 


ſoutenir tous les chagrins qu'il lui dennoit, elle alloit 


pour jamais renoncer au monde. '; 4 . 
Ce diſcours fit ſur le cœur de eet Amant tout oY 


„ ne 


Fer que la Marquiſe avoit ſouhaité; & Alphonſe meut 
pas plus de force pour ſe defendre de Pamour qui le 
rentraina en ce moment vers Catherine, qu'il en 
avoit eu pour refiſter à celui qui l appelloit vers la 
Reine. Ainſi ſacriſiant toujours ſes interets à la der- 
niere paſſion qui faiſoit le plus d'impreſſion ſur ſon 
cceur , il differa ſon depart, & il ne chercha plus qu'à 
voir Catherine de Sandoval, & à la detourner de ion 
deſſein. ee ee 
Cependant il avoit pris des meſures pour ſe rendre 
en Portugal, qui avoient été dEcouvertes , & qui le 
faiſoient paſſer pour crimine! dans le Conſeil du Roi; 
car voulant cacher le veritable motif qui lui faiſoit 
chercher la Reine, il avoit dit aſſez hautement, qu'il 
Etoir honteux au Roi & au Royaume de Caſtille das 
voir chaſle cette Reine; & il avoit meme tiche dinf- 
pirer à quelques gens du Conſeil le deſir de la rap- 
peller. Ce deſſein Etoit une eſpece de crime de leſe- 
Majeſts dans le gouvenement preſent , qui avoit dé- 
Fers toute Pautorits à Tſabelle ; & cette Prineeſſe ap- 
prenant qu*Alphonſe dans le temps qu'il etoit com- 
ble de ſes graces, formoit des deſſeins fi contraires à 
ſes interets, fut la premiere A dire au Roi, que ja- 
mais il mauroit de repos, qu'il ne ſe füt defait de 
lui. Le Roi, qui avoit tant d'autres raiſons de ſou- 
haiter la mort d'Alphonſe, la jura à fa ſceur, & 
donna ſes ordres pour le faire arreter. | 
— en fut averti; & il auroit eu le remps de 
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Fe ſauver » Sil avoir pu ſe rEſoudre a laiſſer Catherine 
de Sandoval exécuter le deſſein de Senfermer à To- 
lede. Il préfera donc le ſoin de detourner cette illu- 
ſtre fille d'une reſolution fi violente à celui de fa 
propre vie; ou plut6t il ne delibera point, & toutes 
ſes penſces le porterent vers Catherine. 

Elle toit deja partie; & Alphonſe qui S'&toit mis 


à la ſuivre, ne la joignit qu'a Tolede, Il lui fit pa- 


roitre tant de repentir de ſa conduite paſſee , & il 
lui donna tant d'aſſurance d'une fidelité inviolable , 
qu'elle commengoit à voir chanceler la refolution dg 
ſe faire Religieuſe , quand on vint arrerer Alphonſe 
de la part du Roi. ü 
Il vit bien qu'il toit perdu, & que le Roi qui ra- 
voit toujours hai, ne laiſſeroit pas Echaper cette oc- 


caſion de le perdre. II pria celui qui ParrEtoit , de 


lui permettre de voir Catherine de Sandoval; & en 


ayant obtenu la permiſſion, il lui dit adieu, perſua - 
- dE qu'il ne la reverroit jamais, & la conjurant au 


lieu de ſe faire Religieuſe, -CEpouler le Marquis de. 
Villena. 

Cer adieu fut fi touchant, & Catherine fut ſi per⸗ 
ſuadee qu'on alloit le faire mourir, que ſon amour 
ſe renouvella tout entier, & qu'elle oublia tous les 
ſujets quelle avoir eus de ſe plaindre de lui, pour ne 
plus penſer qu à aller ſolliciter ſa grace. 

En effet elle ſgavoit bien qu'elle Etoit la cauſe in- 
nocente de ce qu Alphonſe avoit ẽtè arrète, qu il 
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. ſuivre à Tolede. | F 

Elle reprit donc pour lui non ſeulement tout pa- 

mour, mais encore toute Feſtime qu'elle en avoit 

eue; & le dernier ſacriſice de fon Amant elfaga tou- 
tes ſes infidelites & tous ſes crimes, 

Elle retourna 4 Madrid pendant qu'on conduiſo 
Alphonſe a Medina del Campo. 

Le Roi avoit une autre Maitreſſe nommee Dona 
Beatrice de Guiomar; & il ne voulut jamais ni voir 
ni Ecouter Catherine ſur le ſujet d' Alphonſe. La 
Marquiſe de Villena, qui s'accuſoit de ſon cõtẽ d'E- 
tre cauſe de fa perte, par Tavis qu'elle lui avoit don- 
ne de la retraite de Catherine, employa pour lui 


tout le credit welle avoit & aupròs de VInfante Iſa- 
belle, & ſur Teſprit de ſon beau- pere; mais ce fut 


inutilement; & Alphonſe fut condamne comme cri- 
minel de leſe-Majeſte , ſans qu'on fit aucun detail de 
ſon crime. 


II ne reſta plus d' autre eſperance à Catherine que 


9 faire propoſer ,ſon mariage avec le Marquis de 
Villena ; & elle tenta toutes tes manieres honnetes 


qu'elle put employer pour lui en faire reprendre le. 
deſſein, Le Marquis lui rEpondit qu'il admiroit ſon 


courage & fa fiddlite ; mais qu'il wetoit plus dans 
le cas de pouvoir penſer a ce mariage , qui d'ailleurs 

ne ſerviroit de rien pour ſauver Alphonſe , "par la 
tation où il voyoit le Roi de le faire perir, Il ne 
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wa don a Catherine que fon deſeſpoir & fexlape, 
mes. 

Coun on a Faviſa par le conſeil de rinfance « . 
qui vouloit s aſſurer la Couronne , de faire propoſer 
a Alphonſe ſa grace & fa liberté, a condition qu'il 
declareroit le commerce qu'il avoit eu avec la Reine, 
& que Emir lui nl Gout, le pere de la fille qu elle 
avoit. 
On choiſit Catherine de Sandoval pour aller 11 
faire cette propoſition; ; mais cette vertueuſe fille re- 
fuſa de S en charger, aimant mieux que ſon Amant 
perit, que de lui faire avoir la vie par un aveu qui 
deshonoreroit la Reine. Elle fir meme quelque choſe. 
de plus; car craignant que cette propoſition ne lui 
füt faite par un autre, & que la crainte de la mort 
wobligeãt Alphonſe à Paveu qu'on exigeoit de lui, 
elle trouva le moyen de lui Ecrire , & de le conjurer 
de mourir wave: , * de faire cette in ure à la 
Reine. | 

Alphonſe regen la lettre de Catherine mats a en 
meme temps que le meme Paci&co dont nous ay ons 
parlé, alla lui faire cette 1 de la part du 
Conſeil du Roi. 

Alphonſe la refuſa conſtamment, foir qu'il füt en- 
eourage par la lettre de Catherine, foit qu'il eũt aſ- 
ſez de grandeur d ame pour menager au peril de ſa 
vie la reputation d'une Reine qu'il avoit aimee. 

II dit donc a PacicEco, que bien loin de dire qu wil 


ory 


1 9 4 A x 
” lf 
* 8 It: 


254 HENRITV.ROIDE CAS IE. 


eſit jamais eu aucun commerce avec la Reine, il E 
oblige de publier en mourant, qu'il wavoit jamais 
remarque dans cette Princeſſe que des wht ; 
une conduite digne de ſon rang. Paci&co rapport 
cette declaration, qui ne ſervit qu'à hater le ſupplice 
& la mort d' Alphonſe. On lui prononga ſa ſentence 
qui le condamnoit a perdre la tète. Il marcha au ſup« 
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plice avec toute la conſtance & la fermetẽ d'un hom 


me qui mepriſoir la vie; & on peut juger par le cou- 
rage avec lequel il mourut, qu'il auroit ẽté un des 
plus grands hommes de ſon ſiecle, ſans le fatal amour 
qui le partagea toute ſa vie, & qui fut la _ Pr 
ſte de tous ſes malheurs. 18 

Catherine ayant appris ſa mort, retourna au Cous 
vent de Tolede, ou elle paſſa le reſte de ſa vie, ren 
y avoir fait profeſſion. q 

La jeune Marquiſe de Villena pleura long-temps: 
cette mort; mais perſonne , apres Catherine, ren 
fut plus touchée que la Reine, qui fut inſtruite des 


conditions auſquelles on lui avoit offert la vie. 


